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PAS DE REPIT 
<( Ou bien Ia greve générale est greve générale, il disait que le temps, Ia grandeur du mouve- 

impossible et il est stupidè de Ia prolétariat possède, en lui-même, ment ouvrier; c'est pourquoi 
combattre. Ou bien elle est pos- 1'instrument de son emancipa- nous restcms fidèles à I'action di- 
sible et, criminei qui Ia combat tion. Par contre, en parlant du recte et ã !a greve générale seuls 
narce qu'elle est Ia ruine du sys- Parti ouvrier inspire par Karl piliers de 1'émancipation des tra- 
teme autoritaire ». — F. Pellou- Marx et F. Engels, il declara que vailleurs, seules armes efficaces 
íier. leur  programme,   n'exigeant  au-   pour  triompher dans  Ia révolu- 

Malsré    cette   vérité    première   eune    réflexion,    aucune    étude,   tion sociale 
écrite par Pelloutier en 1894, les   promettant  à  quiconque  se sen- 
iravailleurs continuent de se lais-   lait  Ia  parole  facile,   les   succès   —  
ser berner par bonzes syndicaux   peu  estimables  des tréteauix  po-      (D L' « Huma » du 16-KMÍ7. 
et i! n'est pas surprenant, de nos   pulaires, il ouvrait carrière à tou-      (2) Le groupe communiste a déposé 
jours,   d'apprendre   que   des   dé-   tes  les   ambitions  et  convoquait   un  projet de loi  le  20 septembre  à 
brayages dt   quelques  heures  ou   toutes les médioerités. 1'Assemblée   Nationale   tendant  à   Ia 
Ia présencc d'un millier de délé- Cette déclaratiom conserve toute nationalisation des principales entre- 
gations devant Ia chambre, cons- sa valeur de nos jours et c'est Ia príses de 1'industrie électronique, et 
tituent <( une volonté des travail- raison pour laquelle Ia C. N. T. qui dit à larticle 7, paragr. 2 : Ca- 
ieurs d'imposer 1'abrogation des n'aura pas de répit tant qu'un ractère démocratique de Ia gestion 
ordonnances antisociales et de seul travailleur será victime de par Ia participation aux côtés des 
faire aboutir leurs revendica- ces ambitions et de ces médio- représentants des pouvoirs publics et 
tions. » (1) crités. du  plan,   des   représentants  élus  du 

Bien sür, on connaít mainte- Nous nous réclamons du syn- personnel et des principaux usagers, 
nant   Ia   suite;   Ia   présenee   des   dicalisroe révolutionnaire si cher   parmi  lesquels les représentants des 
dites déiégations n'ayant apporté   à   nos   ainés   et   qui   fit,   en   son   centrales syndicales nationales.  
aucun résultat positif, et en tout 
désespoir de cause, on se tour- 
ne vers Ia greve... Mais quelle 
greve. Deux jours chez les pos- 
iiers et le personnel du Metro, 
deux jours dians 1'Education Na- 
tionale et comme un fait du ha- 
sard ce ne sont pas les mêmes 
dates. 

A en eroire certains murmures 
de Ia base, tout se passe comme 
si les dirigeants syndicaux qui 
lancent ces mots d'ordre de greve 
partielle et limitée, s'obstinaient 
j démoraliser les ouvriers en ne 
leur laissant aucun répit dans des 
actions sanç lendemain. 

Oú veulent ils en venir ? Peut- 
être a démontrer par 1'absurdf 
que Ia classe ouvrière seule ne 
peut rien; qu'elle a besoin de 1? 
protection, de Pappui des politi- 
ciens de « ^ôche » qui, comme les 
eommunistes en sont encore aux 
nationalisations des srrandes en- 
treprises pour émianciper le peu- 
ple. (2) 

A    tous    les    adhérents   de   Ia 
C.   ti.   i.   qui   Oill   IciisJüíicc  a   s-cr 
vir de « courroie de transmis- 
sion )>. nous ranuellerons donc 
que Victor Griffuelhes, se^ 
orétaire general de Ia C. G. T. 
pendant de nombreuses années. 
disait du syndioalisme qu'il est le 
mouvement de Ia classe ouvrière 
qui veut parvenir ã Ia pleine pos- 
session de ses droits sur 1'usine et 
sur 1'atelier. II affirmait que cet- 
te conouête en vue de réaliser 
1'émancipation du travail será Ir 
woduit de 1'effort personnel e' 
direct exerce par les travailleurs. 

« La greve, dit-il, est pour nou[ 

1'arme par excellence que Ia so 
ciété presente met entre le* 
mains de Ia classe ouvrière... 

... Contre toutes les forces de 
1'Etiat. contre les corruptions no 
'iticicnnes, contre Pexploitatiort 
capitalista, je convie le^ travail- 
leurs à Ia lutte, les awpelle à 
l'action et de notre union sortira 
iinn pnissance canable de régé- 
nérer le monde. » 

Quant ã Pflloutier, qui fut 
l'un des plus fervents nionniers 
du svndicalisrr» franeais et fut 
Vvm des premiers a préconiser Ia 

Le  syndicalisme révolutionnaire 
L'action syndicale íJ comme élargi   pas en avant. les victoires transitoi- 3o Le  ler mal doit être une date L'arme  est  trop belle  pour  qu'on 

\s pensée de l'agitatei;.r libertaire en   res, sont un réconfort pour des be- de consultation mondiale de tous les risque de l'émousser. La greve géné- 
inême  temps   quelle ,a  modifié   son   sognes plus décisives. travailleurs, sans distinction de ceux rale ne peut être que Ia révolution. 
ctyle.                             _                               qui sont syndiqués et de ceux qui ne 

La révolution sociale, écrit-il alors,       L'idée  de  greve  générale  chemine le sont pas, sur le príncipe de Ia grè- 
ne   s'accomplira   pas   sans   que   soit   parmi  les anarchistes et les allema- ve universelle. Que  faire   en   cas  de   greve  géné- 
nécessaire un formidable effort. II ne   nistes bien plus que parmi les gues-      rale triomphante ? 
suffisait  pas  que  de  souffler sur Ia   distes. Au nom de Ia Bourse du Tra- Le CongTès de Lyon (1901) y insis- l0 Comme,nt agirait votre syndicat 
vieille  société  pour l'abattre.  Ce se-   vail  de Saint-Nazaire,  Pelloutier dé- te;  une  ^.^ve générale  des mlneurs 2°   Conlment   opéreriez-vous   pour Comment 

pour se  transformer  de  groupement rait  vraiment   trop   :.:ommode.   Nous fend cette méthode d'action au con- va peut-être se produire 
méprendre sur Ia grandeur de 1'effort grès  socialiste regional de Tours.  II j^   congrès  declare  que   Ia   greve d.e  lutte  en  SrouPement  de produc 
indispensable, c'est nous préparer de se targuera lui-même d'être 1'auteur générale  ne peut   être  seulement  le tlon ? 

cruelles désillusions. Quand on a trop du    « premier    rapport    adopté    en mnvPn H^móiir.ratinr. ^'„nA ™tí^ri0 prendre possession de 1'outillage VOUí outillage vous 
afférant ? 

3ü Comment concevez-vous le fonc- 
tionnement des mines et ateliers Té- 
organisés   ? 

ín Si votre syndicat est un grou- 
pement de voirie, de transport de 
produits,  de transport  de vovageurs, 

ruelles désillusions. Quand on a trop   du    « premier    rapport    adopté    en m0yen d'amélioration d'une catégorie 
espéré   et   qu'on   s'aperçoit   qu'on   a   Prance sur Ia greve  générale ».  Re- ^e   travailleurs    quelle   qu'elle   soit 
vu  trop  proches  les  réalisations  dé-   prenant les mêmes idées.  et  se réfé- jrj]e   ne   pgut   avoir   pour    but   que 
..írées,   on   tombe   dans   une   torpeur   rant à ce texte au congrès de Ia Pé- rémancipation   intégrale  du  proléta- 
dangereuse;  on se prend à désespé-   r*ération  des syndicats  tenu à Mar- r;at par rexpropriation violente de Ia 
i-er; on se dit   : à quoi bon lutter;   seille   en   septembre   1892,   un  jeune c^se cauitaliste   Le Ccngrès, devant 
et on se résout à se laisser vivre plus   avocat, Aristide Briand, presente un cette  situation,  declare que  le mou- 
ou   moins   au   gré   de   1'exploitation   rapport au nom du Syndicat parisien vement qui peut se produire en fa- 
actuelle.  Si,  au. contraire,  on a soin   de   Ia   Brosserie   pour    peinture;   il veur des' mineurs,  dont nul ne peut   de réPartition de  produits,  comment 
de se rendre un compte exact de Ia   conclut  à  l'affirmation   du   príncipe saVoir ni  1'importance   ni Ia  portée   concevez-vous son fonctionnement ? 
grandeur de 1'action à accomplir, de   <ie Ia greve universelle et engage les qui peut a]ier jusqu-a rémancipation 
Ia  tache considérable  à  laquelle  on   fédérations corporatives à en étudier ÍOmmune   será en tout cas un mou- 
doit   besogner   sans   trêve,   alors   les   1'application. Le congrès se prononce vement de solidarité qui n'entamera 

en ce sens  : en  rjen   je  príncipe révolutionnaire, 
II decide  : que tous préconisent par Ia greve gé- 
1" Le principo de Ia greve  univer- néraie de tous les travaiiieurs... 

seile. 
2° Les fédérations de syndicats et 

'jorporations,   et   les   fédérations   de 

« Vinégalité d'instruction est   sans compter une multitude d'illettrés La peur que les fils des ouvriers et 
une de les principales sources   O*1  P6"1   se  demander  comment  ils des paysans, par le moyen des hautes 
de Ia tyrannie   »                        peuvent se débrouiller pour vivre. études, deviennent des bourgeois, c'est 

rrwTwn^irr          Pour comprendre Ia valeur de rins- regrettable et je le deplore; mais je 
oui\ux>KC£n       truction, écoutons une minute : « Di- crois que  tous ne le seront pas,  au 

En matière sociale,  toutes les iné-   derot. s™s Louis XVI, quand Ia Sor- contraire    :   si   tous   les   travailleurs 
galités sont néfastes, injustes, à plus   b°nne n'était encore que Ia première manuels sont bien mstruits, devant le 
forte  raison  celle   de  1'enseignement   des Facult^s de thfologie.dresnmt le machmisme et les scences delas- 

Plan d'wne Université pour le gouver- ciete actuelle, cette societé que nous 
nement   de   Ia   Russie,   posait   cette vivons avec ses hiérarchies et ses dif- 
question   :   «  Qu'est-ce   qu'une  Uni- férentes classes, les hommes instruits 
versité ? », et il repondait   : « Une et eduques ne pourront exploiter- les 
Université est une école dont Ia porte autres. Cette injustice ne se maintient 
est ouverte indistinctement à tous les <3ue Par 1'ignorance des pauvres tra- 
enfants d'une nation et oü des mal- vailleurs... 

des enfants qui, -^us tard, ont à de- 
venir des hommes. 

Vivant dans une société qui nous 
divise entre possédants et dépossédés 
(riches et pauvres) tous nous savons 
les avantages, le luxe et même le su- 

SantTue íef^ondf tZS  tres  stlPendiés (1) ^ rEtat les initient      K p0Ur en Ünir' qU'°n me permett 1   à Ia connaissance élémentaire de tou-   de dire une pensée du père de Vanar- 
tes   les   sciences.   Je   dis   inâistincte- chie,    comme    l'a    nommé    Kropot- 
«*<_.+,   P«,<,o   qu'ii  oorait  aussi  cruel kine   : « L'organisaí,ion  univeTHtalrp 
qu aosurüe ue uuuuaumei c ^lo..^-..- ■   J„ I„  „^„;,       . .le  meme est le 
ce les conditions subalternes de Ia so- sceau de 1'égalité : Cest elie qui i^et- 
ciété. Dans toutes, il est des connais- tant en rapport les deux põles de ce 
sances dont on ne saurait être prive vaste. organisme, le pouvoir et Ia jeu- 
sans   conséquences    Le   nombre   des "esse, donnera à Ia societe sa forme 
chaumières et des autres édifices par- définitive et fermera Ia série des ré- 

tant  qu'ils   peuvent  (heureux  quand 
ils en trouvent) ne disposant que de 
Icoiio   'Olàa,    c*„   Q mie    uiai-ruCUOri   nn 
maire, encore, s'ils ont Ia chance de 
naitre dans un pays industriei. Ima- 
ginez-vous les fils du peuple dans 
1'Espagne, le Portugal, Ia Grèce et 
tant et tant d'autres pays qu'ils se- 
raient trop long à énumérer; c'est 
tout juste s'ils  savent lire et écrire 

JEUNE  EMIGKE ESPAGNOL   ! 

Les jeunes confédéraux espa- 
gnols finvitent à te joindre à eux. 

Vous connaissez bien les coupa- 
bles de votre exil obligé : Le cler- 
gé retrograde, les militaires anti- 
espagnols. 1'avarice d'un capita- 
lisme suranné et retardataire, sont 
à Ia base de vos malheurs. 

Si vous désirez collaborer à Ia 
grande ceuvre de Ia libération de 
1'Espagne, venez rejoindre les 
rangs authentiques anti-fascistes, 
qui luttent pour Ia liberte. 

Pour tous renseignements et 
adhésions adressez-vous à  ; 

C.  N. T. 

39, rue de La Tour-d'Auvergne 
Paris (IXe) 

Travailleur, sors de ta léthargie 
II  est des  personnages  qui  restent mais  trop  tard)  que   tu  réagisses  et 

inoubliables    par    l'admiration    que que tu prennes conscience de ce que 
nous     leur     devons,     par     contre, tu  es,   que  tu  ne  dois  pas   être  un 
d'autres le restent par leur bêtise et objet que tes chefs syndicaux ou po- 
leurs   conneries. iitiques déplacent à leur gré, et pen 

ses que le droit et le devoir de vivre 
Pour une foishélas, je me devais monde    Peut.etre 

de lui lever le chapeau. Oui, travail- 
leur,   si   tu  designes   de  ton   propre 
gré ton propre maitre, il est normal 
que tu saches en supporter les fâ- 
eheuses conséquences. Si tu veux être 
d'accord avec toi-même ne le criti- 
que pas, c'est logique. Oui, je sais 
que tu penses que si Machin ou Cho- 
se était au pouvoir et que si à 
l'Assemblée et au Sénat Ia droite ou 
Ia gaúche ou je ne sais qui encore, 
était majoritaire, que tout irait beau- 

que tu es désabusé du « syndicalis- 
me » dit représentatif, car avant de 
prendre ta carte on favait beacoup 
promis : progrès, victoires (inévita- 
blement à Ia Pyrrhus), et, hélas, tu 
ne vois rien venir, et bien sür, tu 
t'es découragé. Reprends-toi, sort en- 
fin de ta léthargie, viens avec nous, 
au syndicalisme authentique, celui 
qui nous fut légué par les précur- 
seurs et les pionniers de Ia C. G. T. 
et que défend fidèlement Ia C. N. T. 

:°UP J™GU.X V?*l ÍS. "SL^ií?   Chez nous il n'y a ni chef ni P. D. G. 
ni hiérarchie d'aucune sorte; chez 
nous il n'y a aucune influence poli- 
tique, voire étatique. Viens avec nous 
et préparons notre avenir immédiat 
et plus lointain en collaborant à no- 
+re gigantesque oeuvre, qui consistera 
à nous Mbérer de nos chaines, du 
patronat et du capital, cause de no- 
ire misère, de nos différences, d'oü 
rait 1'injustice. Préparons notre fu- 
ture société oü le travail ne será que 

pas sérieux, tout cela n'est qu'uto- 
)Je. No.n, tu n'ignores pas que tous, 
je dis bien tous, tant les uns comme 
les autres savent bien te promettre; 
hélas, chaque fois pour toi c'est une 
désillusion. Cest certain, ils t'ex- 
ploitent au maximum, d'une manière 
honteuse, quittes à mettre ta vie et 
ta santé en péril, afin de réaliser de 
fabuleux bénéfices. 

De tc,n dirigeant syndical tu 
t-ttends alors qu'il te donne le nom pour subvenir à nos besoins, sans 
« magique » à voter, mais de cette question de profits, et oü l'on n'aura 
urne de malheur il ne sort pas de que justice et liberte, toutes deux 
miracle, mais uniquement les bouts enfantant. Ia paix. La tache será lon- 
de papier de ton infortune. Tu gue, bien sür, mais plus nous serons 
attends impatiemment de lui qu'il te nombreux et plus vite nous 1'accom- 
donne 1'ordre de faire greve, ce qui plirons. Camarade exploité, ne pen- 
te fera un jour de congé de plus que ses pas qu' « ils » s'en occuperont, 
tu passeras à te reposer loin des et retiens bien ceei : Cest toi, moi, 
bruits de Ia ville, or une fois encore, nous tous, qui devons être à 1'ouvra- 
camarade. cela n'est pas du sérieux. ge; alors en avant. 
Non.  II serait temps,  (et il n'est ja- JASMIN 

ticuliers étant à celui des palais dans 
le rapport de dix mille à un, il y a 
dix mille à parier contre un que le 
génie, les talents et Ia vertu sortiront 
plutôt d'une chaumière que d'un pa- 
lais. » (Du livre « Sur le chemin des 
Hommes » p. 79 par Jean Guehenno). 

Cela se passait il y a presque deux 
siècles et, pensez qu'aujourd'hui, au 
siècle du machinisme à outrance, qui 
nous porte 1'abondance et Ia lumière, 
il y a des camarades três instruits qui 
craignent que cette question de 1'éga- 
lité d'instruction ne puisse rien ré- 
soudre quant au problème social en 
donnant comme pretexte : « L'éduca- 
tion ,n'étant jamais un fait acquis dé- 
finitivement, transmissible par héré- 
dité (il suffit de voir le nombre de 
militants dont les enfants seront de 
petits bourgeois) pour s'en convain 
cre. », du journal « le Monde Liber 
taire » n" 135. 

Ncn et non, qu'ils m'excusent, ces 
camarades : je ne suis pas de cet 
avis; je pense comme Diderot. Les 
Universités sont faltes indistinctement 
c'est-à-dire pour tous, riches et pau- 
vres et s'ils insistent pour nous dire, 
eux ou les riches, que 1'Université est 
libre, nous leur répondrons comme 
l'a écrit le professeur René Maublanc 
à propôs de Ia liberte, ce que tous 
plus ou moins nous savons : « ...Si 
vous avez de 1'argent vous pouvez 
acheter une maison, un commerce, 
ou continuer vos études, etc,vous 
êtes libre; mais vous n'avez pas d'ar- 
gent, vous ne pouvez rien faire ». H 
est bien clair que le droit du premier 
est réel et que le droit du second est 
illusoire. 

A mon avis, si les riches occupent 
les postes de commandement et sont 
maitres de Ia richesse sociale ils ne le 
doivent pas à leurs vertus morales et 
beaucoup moins encore à leurs habitu- 
des d'éparg.ne. Tous, nous savons 
comment ils s'y prennent pour gaspil- 
ler le fruit du travail. Les autres, il 
le doivent au monopole de 1'instruc- 
tion qui leur procure Ia science et le 
savoir, chose qui appartient à tous 
et non à quelques uns. « Vouloir l'ins- 
truetion pour les riches ou pour soí, 
et 1'ignora.nce pour les pauvres, c'est 
être cruel », disait Diderot... 

volutions. » Extrait du livre « De Ia 
Création à 1'Ordre dans 1'Humanité » 
p.  347, par P.-J. Proudhon. 

VICENS 

(1) II voulait dire   : payés. 

Bourses du Travail sont invitées à 
• épondre et à préparer ces príncipes 
f'ans Ia masse des travailleurs, à étu- 
dier et préparer une organisation 
f.péciale de Ia classe ouvrière fran- 
raise dans le but de fournir au Con- 
tjrès internaticnal de 1893 un projet 
complet de greve universelle. 

APPEL 

à tous les militants du Syndicat des 
Métaux de Ia région parlslenne. 

Réunion le ler dimanche de chaque 
móis à Ia Bourse du Travail de Pu- 
teaux. 

REGION     DE BREST 
Cette seclion,  réunie en assemblée sut  à diverses  époques  de l'histoire 

générale. après avoir écouté avec in- de 1'humanité faire reculer des gou- 
térêt Ia lecture de 1'article de Lucien vernements; les cas ã'E. Beclus, Drey- 
Hérard paru  dans le  « Télégramme fus,  Rousset.  Ascaso,  Durruti, Jover 
de Brest » du r> octobre, declare ma- en  Prance; ceüx  de Maxime Gorki, 
nif"ster  sa  solidarité  avec  les  hom- Maria  Spiridinova  en  Russie tzaris- nies et ieimnca m^^i^^^o «u. —  .       - 
uco .,™r i,ur ^õinnté d'exprimer li- qui eurent un grand retentissement. 
brement  leur  opinion ;   et  ce,   quelle La S. I. A. appelle les hommes et 
que soit l'espèce politique dont se ré- femmes épris de pensée libre à l'aide 
clame  leur gouvernement :   Espagne, dans   son   ceuvre   de   solidarité  aux 
Russie, Grèce, Tchécoslovaquie, Boli- refugies politiques sur les plans ma- 
vie,   Portugal,   Cuba   et   autres  pays tériel et moral, à l'appuyer dans tou- 
dorít   Ia   liste   est   malheureusement tes   ses   activités   humaines,   en   y 
trop longue. apportant leur adhésion. 

La section bretonne dénonce ce mé- Cet   appel   a   paru   intégralement 
pris   de   Ia   conscience   humaine   et dans le quotidien regional le « Télé- 
tait appel  à l'opinion  publique, qui gramme ce Brest », du 10 octobre. 

GER MINAL 

RENCONTRE ANARCHISTE 

le  12 novembre  1967 à Blois 

De nombreux militants anarchistes 
se sont rencontrés le lcr octobre 1967 
et se sont mis d'accord sur des points 
essentiels en vue d'un regroupement. 
Une deuxième réunion de travail a 
lieu à Blois le 12 novembre 19C7 à 
9 h. du matin pour y prendre part et 
recevoir toute documentation sur ce 
qu'a été fait, comme sur ce qui est en 
projet. 

S'adresser à Se.nez André, 72 - La 
Ohappelle-Gaugain,  (Sarthe). 

Joindre 1 timbre pour Ia réponse 

avec laquelle ceux-ci s'effectuaient, 
nous posèrent une question assez per- 
tinente : « Les profits que vous tire- 
rez de cette affaire, comment allez- 
vous les repartir ?  » 

Leur étonnement fut encore plus 
grand quand ils apprirent que cette 
entreprise était sans but lucratif et 
que certains collaborateurs ne pou- 
vaient même pas nourrir 1'espoir d'en 
laire profiter à leurs propres enfants 
puisqu'ils n'en avaient pas. « Cest 
Ia première fois que je vois une cho- 
se pareille, nous a confie un vieil- 
lard du coin, et j'avoue que si nous 
étions capables de nous entendre 
aussi bien entre paysans, les choses 
iraient certainement mieux.  » 

Quoi qu'il en soit, c'est 1'avenir 
qui dirá si cette réalisation méritait 
d'être accomplie ; dans 1'immédiat une 
t;rande satisfaction est déjà enregis- 
írée : 1'amour de ce qui vient d'être 
créé c'est l'amour de 1'ceuvre et du 
'ravail que Ia société capitaliste dé- 
(ruit petit à petit dans 1'esprit de Ia 
classe ouvrière. 

Si notre La Pontaine était là il 
nous répéterait  : 

«  Eh !  défendez-vous au sage 
Le  pessimisme   est   le  plus  grand   hommes une idée absolument dépour-   j^ se donner des soins pour le plaisir 

cnnemi de toute idéologie. Cest une   vue   de   tout   esprit   de   lucre.   Pour [d'autrui ? 
affirmation qui s'est confirmée quand   -llustrer ce que nous avançons nous   Cela même est un fruit que je goüte 
un  groupe de copains  determines  à   úterons le cas de paysans voisins du [aujourd'hui ? 
faire oeuvre utile, ont décidé de don-   jieu ou s élaborent les travaux d'amé- 
ner vie à Germinal. Leur projet était   nagement et qui étonnés de 1'ardeur J. SORIANG 
simple : il consistait à regrouper tou-  
tes  les  bonnes  volontés  et,   avec les 
.noyens à bord,  organiser les loisirs 
et  Ia culture,  conformément à notre 
idéologie   libertaire.   Aucun   des   ca- 
marades contactés n'a réprouvé cette 
initiative et il y en a même qui l'on 
irouvée três bien, mais trop souvent 
les acquiescements étaient suivis d'un 
petit  sourire  incrédule.  Certains  ont 
même decrete que nous n'atteindrions 
pas   notre   but,   que   d'autres   avant 
nous avaient échoué, que c'était per- 
dre  le  temps  et  les  énergies.  II en 
iallait  beaucoup plus  pour   démora- 
liser les pionniers et les travaux pré- 
paratoires  ont  suivi leur cours;  di- 
sons  même qu'ils  sont  bien  avances 
puisque   les   responsables   du   projet 
comptent démarrer 1'an prochain en 
maugurant un camp de jeunes. 

Mais  notre intention n'est pas de 
vous informer sur le programme qui 
doit être mis sur pied l'an prochain, 
nous  laissons   ce  soin   au  secrétaire 
de  « Germinal  »  quand il le jugera 
i'tile.  En ce qui nous concerne nous 
voulons simplement souligner Ia force 
rte   volonté   que   peut   insuífler   aux 

5" Quelles seraient, une fois Ia ré- 
organisation accomplie, vos relations 
avec votre Pédération de Métiers ou 
d'Industries ? 

0° Sur quelles bases s'opérerait Ia 
distribution des produits et comment 
les groupes produc tifs se procure- 
nient-ils les matières premières ? 

7o Quel role joueraient les Bourses 
du Travail dans Ia société transfor- 
mée et quelle serait leur besogne au 
point de vue de Ia statistique et de 
ia répartition des produits ? 

Au congrès de Toulouse en 1908, 
Jaurès dépose un texte qui célebre 
le syndicalisme et le limite en même 
temps. 

Le syndicalisme est, pour les sa- 
lariés, une admirable puissance 
a'éducation et de combat... Toujours 
face à face dans l'usine, sur les 
chantiers, dans les vastes domaines 
avec Ia puissance patronale et pro- 
priétaire, réduits à discuter jour par 
jour leur salaire, leur liberte com- 
mençante, les conditions de leur tra- 
vail et leur existence même, les pro- 
jétaires vivent pour ainsi dire dans 
!a familiarité de Ia lutte de classes. 
Dans le syndicat, traduetion de Ia 
!!ÍQ JV 'BrÁè^ft „íla, Jía.- s/Midnri tA, í-anti rui» 
vailleurs gardent et renouvellent 
spns cense 1'âpre sentiment de Ia dure 
réalité sociale. 

Mais il ne s'agit pas de luttes iso- 
lées  : 

Par-delà les murs de l'usine, par- 
delà les frontières de Ia corporation, 
1'unité militante de Ia classe ouvrière 
f.pparait; le corporatisme ouvrier 
,s'élève et s'agrandit en syndicalisme. 
Ce n'est plus Ia lutte d'un groupe ou 
i'une catégorie d'ouvriers contre tel 
ou tel patron ; c'est Ia lutte de tout 
le prolétariat contre tout le patro- 
nat... Par lã le syndicalisme éveille 
í; Ia fois dans les salariés 1'énergie, 
1'initiative individuelle, le sens des 
.•esponsabilités personnelles et immé- 
diates et le sens du grand effort col- 
lectif, 1'enthousiasme des grandes es- 
Dérances solidaires. 

COMMISSION CONFEDERALE 

DES JEUNES 

La C. C. J. rappelle que, de par 
Ia motion sur Ia jeunesse, adoptée au 
Xlle Congrès confederai, les U. L. et 
syndicats sont invités à designer un 
correspondant pour entrer en contact 
avec le secretariai de Ia commission à 
Marseille. 

La C. C. J. est chargée par le Con- 
grès de préparer un plan détaillé 
d'organisation des jeunes dans Ia 
C. N. T. 

La C. C. J. demande instamment à 
tous les syndicats et U. L. de desi- 
gner leurs delegues pour que soient 
respectés les délais impartis par le 
Congrès. 

Pour prendre contact avec le secre- 
tariai de Ia C. C. J., écrire à : Sté- 
phan Castel, C. C. J. - C. N. T. 
Vieille Bourse du Travail, 13, rue de 
l'Académie, salle 3 ; 13-Marseille (len. 

Information de Ia première région C. N.T., 
Sarthe,  Loir-et-Cher, Indre-et-Loire 

Aux militants et sympathisants  : t-té établis avec des militants du dé- parvenir   quelques   articles  pour  in- 
Le 30 seotembre 19G7, une réunion partement du Cher (18). Nous allons sertion. 

-•'est tênue* à Lamotte-Beuvron (Loir- "ntrer en relations avec les câmara- Les camarades qui ont envoyé des 
*tCher il)     groupant    des   militants cies de Ia lOe Région, dans toutes les Jonds pour Ia « Lettre Syndicaliste », 
des    trois' déoartements   cites    plus iocalités oü Ia C. N. T. est déjà exis- seront remboursés sur leur demande 
j.    t tante. e'   dans le  cas  contraire,  cet argent 

.    , ,         ,                            . será verse dans notre caisse de pro- 
Un bureau a éte constitue compre- Pour des raisons pratiques de coor- na„an(je 

nant un secrétaire  ; Leclainche René,    tünation   et   de   travail,   nous   allons       En  conclusion  un  appel  est  lancé 

à tous les compagnons syndicalistes 
et anarcho-syndicalistes pour qu'ils 
nous   aident   dans   notre   action    et 

« La Roche », Chailles-41; un secré- dissoudre  le  comitê  de  coordination 
taire-adjoint   :    Senez    André, «    La },yndicaliste   et   anarchiste   existant, 
Botte - Rouge »,    La    Chapelle-Gau- quj  a  rempli  sa  mission  auprès des 
.çain-72; un trésorier   : Canillas Ida- compagnons,  pour  le remplacer  par ™"e fÚue^qullTpartVcipenV active^ 
,io, Lamotte-Beuvron-41. des contacts de région à région, qui ment a la pr0pagande et à Ia diffu- 

Le   secrétaire    est   chargé   de   la seront plus positifs. sion de nos idées. 
coordination entre militants et sym-      Nous   suspendons   la   parution   de La prochaine réunion  aura lieu à 
pathisants de la  première Région et ia  « Lettre Syndicaliste », momenta- Chailles   (Loir-et-Cher-41),   le   26   no- 
des relations en general avec les ré- nément afin de collaborer plus étroi- vembre 1967, à partir de 9 heures. 
gions. tement  à  la  diffusion   du  COMBAT S'adresser  au  secrétaire pour tous 

Des contacts sérieux et positifs ont SYNDICALISTE, auquel nous ferons renseignements la concernant. 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

ANTENA 
«CINCUBNTA  POR  CIENTO 
DE ABSTENCIONES» 

espafiola intervino en ei lugar de sa- 
lida, deteniendo a Ia duquesa y amo- 
nestando a vários paisanos. La dama 

PARIS, (OPE). — AsI dlce ei título   estuvo três dias presa y ahora se le 
con ei que «L'Aurore» (dia 12) enca-   ha celebrado juicio, con petición fis- 
beza  una información  de  solo siete 
líneas... 

DETENCIONES 
PREELECTORALES 

cal de un ano de cárcel y multa de 
10.000 pesetas, que ei tribunal ha 
confirmado. 

LA BANDA, DESBANDA 

MADRID. Se   practicaron   de-      MADRID. — La Banda Municipal, 
tenciones en Sevllla de personas que institución muy apreciable, corre pe- 
realizaron    propaganda     clandestina ligro de quedar disgregada. Una cuar- 
contra  Ias  elecciones  para  procura- ta parte de los músicos han sido li- 
dores a Cortes. cenciados por viejos, y participantes 

Los  trabajadores  metalúrgicos He- jóvenes de mérito han causado baja 
varon a cabo una campafia de pro- por insuficiência de haberes.  Al pa- 
paganda contra Ias elecciones en di- recer, para no apuntarse un fracaso 
versos   lugares,   aconsejando  Ia  abs- los ediles quieren mantener Ia Banda 
tención.    La    policia    secreta    hizo en pie aunque sea con maios sonado- 
una redada de los dirigentes de este res. 
movimiento  cuando   salian   de   cele- 
brar una reunión «secreta» en Sevi- 
11a. En Barcelona fue detenido un 
hombre que se dedicaba a arrancar 
carteies electorales. 

Madrid estuvo Ueno de hojas 
propaganda pegadas en muros, 
chadas, etc. 

DE LAS ELECCIONES 

LOS MONEGROS, AUN MAS 
NEGROS 

cie 
ta- 

ZARAGOZA. _ Según noticias de 
crédito, ei Plan de Desarrollo no ofre- 
ce noticias agradables para ei campo 
aragonés. En resumen, Io que se afir- 
ma es que ei TI Plan de Desarrollo 
Io ha ignorado completamente y que, 

— ' '  en consecuencia, no se acometerá Ia 
Opina «The Daily Telegraph» de construcción dei segundo trozo dei Ca- 

Londres; nal de Ias Bardenas, ia gran ilusión 
Las zonas donde se han dado re- aragonesa; ei Canal dei Cinca no pa- 

sultados menos satisfactorios desde ei sará dei rio Alcanadre, y se abandc- 
punto de vista dei Gobierno han sido nara a su suerte Ia región monegrina 
las industriales dei Norte,  donde se   situada ai Sur de Ia Sierra de Alcu- 
opuso a Franco Ia más resuelta re- 
sistência durante Ia guerra civil. 

Los resultados de Bilbao no se ha- 
bían dado a conocer para Ia noche 
de ayer, Io cual da a entender que 
deben ser muy bajas las cifras de 
esta ciudad. En Asturias, donde los 
mineros lucharon hasta las últimas 
consecuencias contra ei general Fran- 
co, ei número de votantes ha sido 
de un 3o por 100 e incluso menos. 

En ei Pais Vasco, donde existe «un 
fuerte sentimiento republicano», las 
cifras no han sido mucho más altas 

bierre, por Io que quedará sin utilidad 
ei costoso túnel de regadio con que 
se horadó hace algunos anos Ia citada 
sierra. -v 

MAS DETENCIONES 

MADRID. — Según noticias recogi- 
das en los médios obreros, Ia policia 
ha practicado, en los últimos dias, 
cuatro detenciones; Ia dei abogado y 
escritor Nicolás Sartorius; Ia de 
Manuel     Traba,     obrero     metalúr- 
gico, así como ias de otros dos tra- 

Las de Madrid se acercan ai 60 por   bajadores dei sector dei transporte. 
100,  pero en Barcelona,  ciudad que 
puede ser de todos menos de Franco, 
Ia asistencia a las urnas ha sido in- 
ferior ai 50 por 100. 

MAS  REPRESION 

PARIS, (OPE). — «Combat» (dia 12) 
da cuenta de que «quince vascos han 
ingresado en Ia cárcel de Basauri 
durante los últimos quince dias». 

CRISIS DE LA INDUSTRIA 
ESPANOLA 

ÁREA  MUNDIAL 

LONDRES, (OPE). — «The Times» 
publico ei 13 de octubre un despacho 
de su corresponsal en Madrid, según 
ei cual existe en Espaiia una gran 
preocupación por Ia mala situación 
en que se encuentran muchas firmas 
espanolas. 

En una reunión celebrada en Ia 
ciales por"ef Cõnsejõ nacional de tra- 
bajadores, reunión que duro seis ho- 
ras, se discutieron cuestiones relacio- 
nada scon Ia crisis y sus derivacio- 
nes respecto dei desempleo y sobre ei 
descontento causado por los salários 
y por Ia política vigente de seguridad 
social. 

LA   COLA  DE 
UNA HUELGA 

BRUSELAS. — La revista quince- 
nal «LPE» recuerda en su edición de 
Ja primera quincena de octubre que 
siguen encarcelados los hermanos 
Ibarrola. Se trata dei pintor bilbaino 
Agustin Ibarrola y de su hermano 
José Maria. El primero no hacia mu- 
cho que había cumplido una larga 
pena de prisión en Burgos cuando ei 
pueblo de Bilbao se manifesto ei 4 
de abril en favor de los huelgulstas 
de ia empresa «Bandas», de Eche- 
varri. Según noticias dignas de cré- 
dito los hermanos Ibarrola fueron de- 
tenidos y golpeados brutalmente. Se 
les acusa de haber golpeado a un 
guardiã. Este declara haber recibido 
una patada. áQuién se Ia dio? «Los 
dos», dice ei guardiã. «Entonces fue- 
ron dos patadas». El guardiã asiente. 
Y ahora esperan que un tribunal mi- 
litar decida. 

DIPUTADOS POR LA GRACIA 
DE  FRANCO 

SECCION  A  CARGO  DE VICTOR GARCIA 

XXV. Colaboración, base dei êxito 
EL  cuerpo  de redactores de  «Vo-   sidad de critérios que desde todas las pues, para ser optimistas. Eugen Rel- 

lontá»,    Zaccaria    y    Giovanna  partes dei mun^o acudían a Nápoles gis,  Stephen  Mac  Say y Hem Day, 
Berneri especialmente, tuvo una   para indicar a los representantes de colaboradores de Faure para Ia ver- 

operosa   trayectoria   en   1948   por  Ia   Ia iniciativa de' Ia Enciclopédia Anar- sión original, nos han prometido una 
afluência de cartas, todas ellas deseo-   quista nuevas y -nuevas modalidades a remoción de los vocablos por ellos to- 
sas de aportar mayor luz y sugeren-   anadir a las ya conocidas. De ahi que cados. Los familiares, amigos y alba- 
cia a Ia empresa prevista. La cantera   de vez en cuando «Volontá» anadía, ceas de los colaboradores de Faure ya 
de Ia opinión anarquista no es uni-   ai íinal dei elenco de misivas repro- muertos, nos han ofrecido material y 
forme,  ai contrario, ofrece una pro-   ducidas,  una  espécie de comunicado fotografias para los estúdios biográ- 
lijidad  de materiales  que es Io que  tendiente a sintetizar los critérios has- ficos  que  pudiéramos  realizar   sobre 
valoriza,     precisamente,    ei    ideário   ta entonces conocidos. ellos. Un elenco ponderable de los es- 
nuestro. Cuando en una discusión en      En   uno  de  "stos  comunicados   de critores   colaborando   en   Ia   prensa 
Ia   que   intervienen   varias   personas   «Volontá» se leia: anarquista   internacional  ha   respon- 
sólo hay dos comentes puede darse      «Se ha manifestado ya que no nos dido   afirmativamente   a   los   ruegos 
por   seguro   que   alli   ei   anarquismo  limitaremos a haeer una simple tra- nuestros.   La   estructura   dei  masto- 
está ausente, o que habrá, ai máximo,   ducciõn de Ia obra de Sebastián Fau- donte se está realizando con forma, 
un   libertário:   ei   portavoz   de   una  re: su.Enciclopédia es Ia base, el pvsru- prácticamente, definitiva, 
opinión.  Lo más probable es que se   to de partida, pero sabemos muy bien Y de allí ai movimiento, que se de- 
trate de una grey dividida por dos li-   que será necesario revisaria y actuat- muestra andando... 
deres.  Donde  hay anarquismo es de   lizarla en base a los critérios ezpv.es- 
esperar que las  opiniones serán  mu-   íos en nuestro breve programa. (Ver A LOS LECTORES DE OTERO. — 
chás  más,  porque ei anarquista em-   LE COMBAT SYNDIOALISTE,  13 de Motivado a una ausência de Francia, 
pieza por ser una individualidad que,   julio 1967, n° 462). momentânea, por parte de Víctor Gar- 
en Ia discusión, hace un llamado a      «Desde ei comienzo lo fiemos seria- cia, ei «Otero de Ia Enciclopédia» que- 
sus propios pensares y sentires para   lado: no se trata de una mala copia dará en suspenso por una temporada. 
abocarlos en ei agora. Del cotejo de   de  las  enciclopédias en  general,   nt No asi ei BVZON que periodicamente 
estos pensares y sentires se puede He-   una cosecha de definiaiones: ai con- irá comunicando los acuse de recibo 
gar  ai  acercamiento  con   los  demás   trario,   una  cosecha  de  ideas  anar- 
expositores realizándose tantas veces   quistos,  para todos  los campos  (m- 
esta bella imagen libertaria dei acuer-   cluidos ei pensamiento, Ia ciência, ei 

trabajo, ei arte y no tan solo Ia «po- 
líttoa») en  los que sean  locatizdbles 
orientaciones eficaces antiamtoritarias. 

«Desde  un comienzo  hdbiamos  ya 
pensado en vaiemos de Ia «colabora- 
ción» indwecta de los «companeros de 
camino», esto es, de muchos grandes 
escritores que son anarquistas en al- 
gún  aspecto,   incluso ignorándolo,  y 

de  las suscripciones,  renovackmes y 
ãetailes administrativos en general. 

do unanime y sin voto. 
Viene esto a propósito de Ia diver- 

ARDOR DE LA JUVENTUD 
H EMOS visto con satisfacción co- 

mo se reanuda en nuestro se- 
manário  LE  COMBAT SYNDI- 

formismo y rebeldia? No les pidamos 
otra cosa. Aceptémosles como algo 
nuestro.   Excusemos  sus  errores,  sus 

i hm&íó-tempieTTo qu^Xoy* puedan 
de Ia redaccion dei periódico se ad- ser dudas.  tal ve7 mi**.,°„£"  «.!." 
vertia de que Ia interrupción habida convicciones. 
era  causa  de   falta  de  colaboración La vida es un continuo luchar con- 
del elemento juvenil. Ya que Ia? pá- tra ei error para encontrar Ia verdad 
ginas de nuestro paladín, asi como las buscar sin interrupción Ia perfección 
de toda Ia demás  prensa libertaria, dei hombre 
estuvieron  siempre  abiertas  a todos Que los  militantes maduros sepan 
los companeros, jóvenes o viejos que recanocer   y   tolerar   nuestros   fallos 
sintieran inquietudes revolucionárias, Que   no  nos   zarandeen   muy  fuerte'- 
idealistas,   y  desearan exteriorizarlas Asi se podrán evitar los enconos   lav 
por mediación de nuestros órganos de insidias entre unos y otros y que'tan- 

to dano producen en nuestra Organi. combate 
Sabiendo que Ia transformación so- 

cial que anhelamos dar ai mundo no 
es obra de un dia, Ia juventud in- 
quieta y revolucionaria no ha de ce- 
jar en su empeno manumisor de po- 
ner fin ai  presente estado de cosas 

zación. Queremos que nos aconsejen 
y orienten en ia lucha que juntos sos- 
tenemos. Que Ia experiência que tie- 
nen los companeros maduros de haber 
vivido Ia revolución más profunda y 
libertaria   dei   mundo,   sea   ei   libro 

absurdas en que vivimos. De ahi que abierto continuamente donde podamos 
veamos con simpatia todo cuanto sea informamos los que hemos nacido des- 
el incremento de Ia propaganda ha- pués de ia contienda 
cia Ia captación de nuevos prosélitos Ellos también fueron jóvenes tuvie- 
entre Ia juventud. Ya que es Ia ju- ron sus  aciertos  y  sus  errores    Que 
ventud ia que tiene que garantizar Ia sepan sinceramente reconocerlo' v en 
continuidad de Ia Organización y de lugar  de  ocultarlos  quL   los seiialen 
las ideas que defendemos y propaga- para que nosotros podamos evltarlos 
m<£t  OI fro        ,    ,    ,    , y   corregirlos.   Todos  juntos,   herma- 

En ei fragor de Ia lucha antifas- nados, sin distinguir canas ni rostros 
cista sostemda en  Espana,  se están barbilampinos,  podremos  hacer  obra 
forjando nuevos valores que son  Ia buena, altruísta y fecunda 
esperanza y Ia garantia dei Movimien- Cuando leemos artímlos', folletos o 
to Libertário. Esta juventud que sufre iibros relacionados  con Ia revolución 
os zarpazos dei régimen fascista, jun- espanola, historiando Ia gesta heróica 
™os ^ tuv™°s la s^rte de dei pueblo, de sus hombres, de Ia   u* 

legar ai exílio, serán los que proyec- ventud que tanto contribuyó en todos 

rXdUnr/ Tr?»   ^ t *»" ^ l0S 1UgareS de ^° al « de lo bajadora,   para  llegar   a la consecu- trabajadores   contra   ei   fascismo    no 
cion de un mundo nuevo. Una socie- podemos por menos que sentir cíerta 
dad hbre donde ei trabajo, ei pan y emoción   Nos  imaginamos ei sacríff 

humanof "* * ^^ de ^ l0S CÍ°' la «*negaciôn 5™ pusierÒn los £ 
numanos                      ^ bertarios en ei combate,  para salvar 

En ei fragor de la lucha antifascis- ai pueblo de la miséria   dei desS 
ta sostemda en Espana, se están for- mo de la reacción que n^tardfht 
jando nuevos valores que son la es- mos   vivido  y  que  aún  continua  vl 
peranza y la garantia dei Movimien- viendo nuestro país          contlnua vl 

to Libertário Esta juventud que sufre A través de  todos los tiempos   en 

^Z^mS del yéglmen faSCÍSta' jUn" todas  las éPMas  donde se  ha man" 
to con   os que tuvimos la suerte de festado oposición al mal   donde se ha 
legar al exílio, serán los que proyec- puesto resistência al egoísmo ilimitado 

ten luz y energias entre la clase tra- de los  poseedores de la fortuna   ha 
bajadora,  para llegar  a la consecu- sido  la  juventud  la  que  ha púesto 

Buzón  de la 
Enciclopédia Anarquista 

Bofte â lettres de VEncyclopedle 

anarchíste 

—Puíg Rámón,  Toulouse.  Ya hemos 
tomado contacto con los estudiantes 

ello para aquêllos terrenos en los cuã-   <lue nos senalas.  Te agradecemos ei 
les   las   indagaciones   reclamaram,   la   dato. 
obra de especialistas (especialmente —José Cia vero, Toulouse. Hemos in- 
escritores de ciência y arte asi como sistido a los amigos de Caracas sobre 
otros problemas de economia, de po- la demora que lamentas. Ten un poço 
lítica y filosofia). de paciência. 

«Tecnicamente   hemos   pensado   en        -Lucien   Grelaud,   Roanne. 
lograr una obra de parecido análogo 
a. la. «Enciclopédia Britânica» y a la 
«Enciclopédia de Ciências Sodales», es 
decir, insertando bajo la trama de 
una serie de monografias cantentivas 

Nous 
avons déjà signalé la réception de tes 
45,00 frs. Ton adresse a été envoyé a 
Caracas d'oü doivent te parvenir les 
fascicules. 

—Michel   Doléans,   Monce-en-Belin. 
de las vocês fundamentales, la red de Ton mandat de 30,00 frs. nous a été 
las  vocês  menores — dando umiiãaã aoonné au CCP. 
al todo en un índice lógico que supere —Gilbert  Legros,   Fomponne.   Ton 
._ i—r^-„ ^„7 nrrftm, alfabético  Se ha dernier   mandat  pour   10.00   fro    est. 
previsto,  pues,   In rymstitljfión   de  ■<••« COmPtabilisé    T.es   rienf   facripuloo   ro 
ampuo comitê de redaccion y de mu- cus soní, ainsi totalement payés. 
chos  grupos de  trabajo en  torno a —'José Carmona, Montpellier. Reci- 
nuestro grupo editor, lo que irá con- bido tu  8iro de  70,00  frs.  y distri- 
solidúnãose a medida que avancemos, buidos, tal como senalas, 50 para ti 

Se precisarãn muchos anos, con ei v 20 Para Miguel Foz. Entendemos que 
trabaio de centenares de colaborado- QUieres la edición en espanol. Corrí- 
res;   pero  unidos  lo   haremos   todo. genos si erramos. 
Mientras, rogamos a cuantos tengan —Constant   Planas,    Niza.    Hemos 
ideas para sugerirmos ei leer previa- abierto las fichas para Duhauts, Ca- 
mente   ei   referido  programa,   y  que vallina y Berkani bien que tu segundo 
quien se sienta preparado para cola- envio todavia no lo hemos recibido. 
borar se ponga en contacto con noso- ías direcciones de los suscriptores ya 
tros.» han sido remitidos a Caracas. 

Este   llamado,   a   través   de   veinte —Michel Chemin, Herblay. Ún for. 
anos, continua siendo actual, efectivo mulaire de souscription avec tous les 
y vital. En los Oteros anteriores he- renseignements   vous   a   été   envoyé 
mos   requerido   la   colaboración   de cette semaine. 
cuantos puedan traducir dei francês —Rafael Ribas, Melun. De acuerdo 
al espanol y puedan disponer de una con las instrueciones de Llop hemos 
máquina de escribir. A través de co- procedido a abrir ficha a tu nombre. 
rrespondencia amical  hemos llamado —Víctor Julvé y Xavier Bartolomé, 
a las puertas de los companeros aptos Toutouse.  Por correo aparte manda- 
para actualizar un vocablo, anadir de mos las precisiones necesarias y nues- 
nuevos  y  colabotar,   en  fin,   con  ei tro reconocimiento por la oferta, 
grupo editor. Nos hemos dirigido a los —Michel  Lafon,  Antony.   Nous dl- 
libertarios  franceses que todavia  vi- sons. indistictement, fascicules et"ca- 
ven y que participaron en la elabora- hiers.  Si  tu as reçu neuf fascicules 
ción de la Enciclopédia Anarquista en tout est en ordre. Tu es découvert de 
francês.   Hemos   apretado   todos   los trois f^cicules. 

ción de un mundo nuevo. Una socie- mayor contribución de sangre y de sa- 

MADRID, (OPE). _ Manuel Jimé- 
nez Parga ha publicado una relación 
de los grupos sociales a que perte- 
necen los 64 miembros de las futuras 
Cortes espanolas que acaban de ser 
designados a dedo por ei caudillo. Se- 
gún su lista, los nuevos procurado- 
res en Cortes se distribuyen dei si- 
guiente modo: 

1. — Ministros y ex ministros, 23. 
2. — Subsecretários, directores ge- 

nerales, asimilados a estos y ex, 16. 
3. — Falangistas anteriores al 18 de 

julio, de 1936, menos de 20. 
4. — Consejeros de Banco y gran- 

des sociedades anônimas, más de 20. 
5. _ Altos jefes militares, 8. 
6. — Arzobispos y obispos, 3. 
7. _ Proprietários y consejeros de 

periódicos importantes, 8 (de «La Van- 
guardia», «ABC», «Ya» y «Diário de 
Barcelona»). 

8. — Acadêmicos de la  Espanola, 
9. — Empleados y obreros, ninguno. 

escritores conocidos y artistas,  1. 

LA  DUQUESA CONDENADA 

MADRID. _ Por lo visto, la oposi- 
ción monárquica más ruidosa a la re- 
gência de Franco corresponde a las 
duquesas. Ayer a la de Valencia, hoy 
a la de Medinaceli. 

A esta última se le siguió expedien- 
te por haber encabezado ei movimien- 
to de protesta de los vecindarios de 
Palomares y Villaricos no suficiente- 
mente indemnizados por los danos su- 
fridos a raiz de las bombas atômicas 
caídas de un avión americano sobre 
aquellas tierras. La duquesa de Medi- 
naceli encabezó una manifestación de 
protesta  que  debía  alcanzar  Madrid I es lo que'desean y hacia "donde* van 
para presentar condiciones a la emba-   ^Tienen ei corazón impregnado de no-   en'nosotros mismos 
jada norteamericana. Pero la policial blea inquietudes? ^Manifiestan incon- j™. t ,  AGl   LAB 

?*aCí-1ÍÍbI;e;l0n
t

<Íe e\trabaJ°' el P*» y   «ificios en la lucha. Fue fa juventud 
oVSL     " al alCa,nCe de t0dOS Ia qUe lrrumPió en la sociedad contra 

los numanos. todos los dogmas, contra todas las in- 
Evidentemente, la juventud rebelde justicias;   saltando   todas   las   valas 

y libertaria se opone a todo cuanto que se le han puesto por detente   sin 
sea mitos y banderias. Nos rebelare- jamás darse por vencida 
mos contra todos los convencionalis- Los companeros que hoy vemos Dei 
mos, romperemos todos los moldes y nando canas, fueron los forjadores de" 
seguiremos con firmeza empujando al la   revolución   espanola,   fueron   los 
pueblo hacia la revolución social. Uni- jóvenes  que  asaltaron los   cuarteles 
ca forma de liberar al hombre de la ofreciendo su sangre y su vida en eí 
explotacion dei hombre. holocausto a la libertad. Aprecfésmof 
JS ^r^ Para 6l  combate em" les y admirémosles como merecen por 
E£   ■ "evamos un caudal de °P" su P^ado lleno de abnegación, y su 
S£ '         llus_ionfs- .de   fe   en   el presente de firmeza en los ideales que 
triunfo supremo de las ideas que nos nos son comunes 

f,?Zan
o^   6Sta   6S   nV6Stra   mayor       Y nosotros.  los jóvenes libertários, 

fuerza    entregamos  a la lucha des- esforcémonos    con   entusiasmo     con 
mteresadamente, darlo todo sin pedir ardor juvenil, en la construcción de 
nada que no sea exigir la libertad y nuestro propio porvenir   Seamos due- 
el bienestar para todos los que vivan nos de nuestro destino; responsables 
de' tra°aJ°- de nuestras acciones, administradores 

Cuando   encontremos   jóvenes   que dei   caudal   inagotable   de   nuestras 
quieran incorporarse a nuestras filas, energias.  Exploremos la selva vimen 
no nos preocupemos por saber de don- de nuevas formas de convivência en 
de yienen. Lo interesante es saber que tre los pueblos. 

iNuestro es el  futuro! 

timbres y repiquetea-lo en todos los 
picaportes de cuantos libertários co- 
nocemos para que acudan al llamado. 
La reacción ha sido extensamente íal 
vorable y las negativas no alcanzan a 
los dedos de una mano. Hay razones, 

La correspondência para esta sec- 
ción debe ser dirigida a: 

Víctor Garcia 
24, rue Ste-Marthe, Paris (X). 

La   conquista   dei   gran   espaeio 

LOS rusos se han apuntado un 
nuevo êxito científico al colocar 
un aparato auscultador en el in- 

terior dei planeta Venus. Três ensa- 
yos parcialmente fracasados les abrie- 
ron el camino de la exactitud, conse- 
guida esta con el bólido «Venus IV», 
el cual, situado a una altura superior 
al planeta venusino, ha soltado hacia 
la caparazón dei mismo un equipo 
científico capaz de desentranar el 
mistério hasta aqui eterno dei citado 
planeta. Gracias a una exactitud de 
cálculo prevista para un ciclo viaje- 
ro de cuatro meses, el citado equipo 
se poso en el suelo en condiciones 
normales, circunstancia feliz que per- 
mitió salvar el utillaje de precisión, 
que se puso a funcionar y a transmi- 
tir seguidamente. 

Ei resultado de esta información 
mecânica no dejará de contrariar a 
videntes y poetas: Venus no puede 
simbolizar, en adelante, el amor hu- 
mano en razón a sus características 
infernales. No hay égloga posible mi- 
rando al astro verde, más indicado, 
al parecer, para despertar enormes 
ambiciones en las sociedades anôni- 
mas para la fabricación de produetos 
químicos. Porque, según los datos que 
el ingenio soviético suministra, la 
temperatura venusiana se eleva de 4o 
a 280 grados sobre cero según regio- 
nes, calor suficiente para asar todos 
los bueyes de nuestro mundo sin en- 
cender una sola cerilla. El oxigeno y 
el vapor acuoso de Venus no registran 
una densidad más allá dei 15 %, que- 
dando, por consiguiente, una propor- 
ción de 85 % para la composición dei 
ácido carbônico, tanto como decir, que 
el aire, insuficientemente oxigenado, 
resultaria de mortal respiro para el 
ente humano. En cuanto a la presión 
dei suelo, es quince veces más fuerte 
que la de la Tierra. La penetración 
dei aparato ruso en el interior dei pla- 
neta intervenido, ha sido a razón de 
11 kilómetros por segundo. 

Aparte la información suministrada 
por la agencia oficial rusa, hay los 
datos recogidos por el astrônomo in- 
glês Bernard Lowell, quien tiene la 
costumbre — y la facilidad — de se- 
guir de cerca los vuelos de las astro- 
naves que la U. R. S . S. y EE. UU. 
envían de vez en cuando al espaeio. 
Las notas de Lowell concuerdan con 
las dei astrônomo ruso Bronshtein 
dato que parece acreditar la seriedad 
absoluta de la hazana científica rea- 
lizada por la balística astronômica 
soviética. 

Según cálculos de los entendidos, el 
reglaje de «Venus IV» fue dispuesto 
de acuerdo con las experiências conse- 
guidas a través de «Mariner II» (nor 
teamericano) y «Venus II y III», ru 
SOS. 

Como se ve, los vuelos interplane. 
tarios empiezan a dar resultados al- 
tamente positivos. Y más positivos se- 
rían si en vez de obrar por separado 
por projx.ioi.-M! pot^ió*iCOS v rnezauin 
uaues comerciales, los sábios de la 
U. R. S. S., de Norteamérica y otros 
países iniciados en la matéria, pudie- 
ran unir sus esfuerzos para un fin 
común provechoso para la humanidad 
toda entera. 

Espana, empotrada en la rutina 

neral, las clases técnicas dan profe- 
sionales de oficio en vez de arquitec- 
tos e ingenieros. De estos los hay, 
desde luego, mas, repetimos, no en el 
porcentaje debido. Igual ocurre en las 
otras ciências, las de laboratório es- 
pecialmente. 

Cuando Eslavia y Yanquilandia 
envían bólidos controlables al Uni- 
verso, en nuestro país se «viaja» aún 
en andas dei Angel de la Guardiã. 
Ni se conoce siquiera la estratosfera. 
Nuestro célebre «Talgo» nos da una 
velocidad media de 7o km. hora cuan- 
do los expresos de trás los montes 
circulan a 120. Hay el llano y hay la 
montaria, indudablemente. Y también 
la ingeniería moderna que perfora tú- 
neles, extiende puentes y dispone con- 
trafuertes. Los montes, las hondona- 
das y las tierras movedizas ya no su- 
ponen obstáculos insalvables, en Es- 
pana como no importa qué pais dei 
mundo. La Ciência es duena y serio- 
ra de la vida a pesar de que se fusi- 
ló a Ferrer Guardiã porque lo di- 
jera. Vengan más alimentos e instrue- 
ciones (el Pan y Escuela de Joaquín 
Costa), más educación superior y ma- 
yor respeto al trabajo; y menos con- 
sideración al clericalismo, al cuartel 
y al senoritismo, que no la merecen 
en nada, y no obstante devoran la 
energia dei país al que someten a la 
condición de lacayo de las naciones 
de primera fila. 

Se habla mucho de Espana; pero 
seria mejor ocuparse de la felicidad 
de los espanoles. 

Arriba Espana, pero no a caballo 
dei Angel de la Guardiã, ese vehículo 
de ilusión que conduce a ninguna 
parte. 

Lo de Bermeo fue una 
verdadera batalla campal 

BILBAO (OPE). _ Al prohibir las solto una trompada Y luego no se 
autoridades franquia la ya tradi- sabe como, las trompadas volaron por 
cional conçentración de la campa de todas partes. Las daban los de uni- 
Urbia, en las alturas dei monte Aits- forme y «los otros». Y a las trompa- 
gorri, en Vizcaya la policia hizo en la das siguieron las pedradas. Tiraron 
vispera de la fecha senalada para piedras los guardias y los jóvenes 
aquel acto una serie de visitas a las animados estos por las bermeanas 
agencias de viaje y duenos de autobu-   desde ventanas y balcones... 

Finalmente, los excursionistas opta- 
ron por retirarse. Los autobuses sa- 
lieron en dirección a Bilbao por Guer- 
nica. En la carretera esperaban los 
«representantes de la ley», que pidie- 

ses, para informarles de la decisión 
tomada y proliibirles, en consecuen- 
cia, que entraran en tierra de Gui- 
púzcoa. 

Algunos grupos suspendieron el via- 

iConfiemos 

je,  pero los  «mendigoizales»  que ya   ron a todos la documentación y reco- 
tenían    todo    preparado,    decidieron   gieron  bastantes carnets.   Ahora ten- 
aprovechar la ocasión para ir de ex-   drán que ir a pedirlos al puesto que 
cursión a otra parte.   jGrande fue la   tiene  la  Guardiã Civil en  La Salve 
coincidência, o lo que sea, para que   Bilbao, 
en Bermeo se juntaran unos 5(00 entre 
muchachas y muchachos ! La manana 
tuvo un  claro sabor  folklórico,  pero 
en la tarde fue otro cantar. La «fun- 
ción» dio comienzo a las  cuatro. Al 
principio se cantaron unas canciones. 
El hor.no se fue templando. Volaron 
por los aires unas banderas vascas de 
papel.  Y luego, de pronto, en médio 
de un apretado grupo de excursionis- 
tas,  desplegaron  una «de las de ver- 
dad».  Fue como una serial para que 
se armara la trapatiesta. Irrumpieron 
en la escena los «guardadores» dei or- 
den y de la sacrosanta paz franquis- 
ta».  Pero  los  jóvenes  no se  dejaron 
amilanar.   Eran  de  Bilbao,  de  Mun- 
guía, de Guecho, dei Chorierri, men- 

|digoizales...  Al  principio un guardiã 

Cuando observamos el paso de gi- 
gante que dan las naciones adelanta- 
das e.n el domínio de las ciências po- 
sitivas, no podemos menos que volver 
la mirada hacia Espana, ese desdicha- 
do país no falto de inteligências y, 
no obstante, condenado a servir de 
vagón de cola en el raudo convoy dei 
progreso. Monturiol demostro ser po- 
sible la inmersión dei hombre en el 
água durante muchas horas. Peral dio 
movimiento al inmersible dei figue- 
rense, y ahi tenemos el vehículo sub- 
marino inventado y abandonado, has- 
ta que otros países recogen la idea y 
la desarrollan, al extremo de que los 
submarinos espanoles serán de fabri- 
cación extranjera. El propio autogiro 
de La Cierva hijo, en 1920 fue muy 
fotografiado, y aplaudido, y descon- 
siderado, y hoy tenemos que ver su 
réplica, el helicóptero, utilizada en 
Espana gracias a la «generosidad» 
norteamericana; y más: cuando este 
ingenioso vehículo de los aires que no 
necesita siquiera espacios aerodrómi- 
cos puesto que puede posarse incluso 
sobre una azotea; cuando el helicóp- 
tero sirve en el extranjero de aerobús 
y como elemento auxiliar de Correos 
en nuestro país no pasa de ser un mí- 
sero instrumento de guerra recibido 
de guerreros que se desprenden de 
aparatos viejos para adoptar modelos 
más perfeccionados. 

Es verdad que recientemente Madrid 
ha sido la sede de un congreso as- 
tronáutico internacional y que Franco 
ha tenido en él sus delegados califica- 
dos, más sumidos en una retórica in- 
formal por inoperancia de los1 minis- 
térios correspondientes. Sin embargo, 
Espana es un país bueno como esce- 
nario, cômico o melodramático, y si 
las potências euroamericanas le hacen 
tal caridad que dios se lo pague. Es, 
en síntesis, la importância dei retrato 
en la casa que fue dei difunto. 

El tesoro espanol se disipa, hoy más 
que nunca, en asuntos militares, ecle- 
siásticos y burocráticos. La escuela 
permanece semiabandonada y la Uni- 
versidad saca una mentalidad por ca- 
da cien que le corresponden, y en ge- 

ELLOS LO DICEN 

AMARGURAS DEL 
MAGISTÉRIO 

Curso de Esperanto en Paris 
Con el fin de fomentar el estúdio   deberán hacerse inscribir con toda 

de la Lengua Internacional Esperan 
to, un grupo de amigos de Paris y 
su radio, han considerado oportu- 
no lanzar un llamamiento a todos 
nuestros lectores, para que aquêllos 
que   vean  con   simpatia  la  idea,   se 
apresten  a  inscribirse  para la  orga-   peito  y solicitar los "concu'rsos"'nece- 
nizacion de un Curso de Invierno, en   sarios a tal fin 

ur- 
gência, acerca dei companero Roque 
Llop (que transmitirá), 24, rue Sainte 
Marthe, Paris (X). 

Si se lograra alcanzar un número 
suficiente, se convocaria a reunión 
rapidamente para determinar al res- 

el cual, y en unos meses a razón de 
una sesión semanal, se estudiaria di- 
cha lengua auxiliar. 

Con tal objeto, todos aquêllos, jóve- 
nes o menos jóvenes, que lo deseen. 

Esperamos que las adhesiones serán 
numerosas, y que ellas nos llegarán 
rapidamente. 

iUna Humanidad, una Lengua! 

SEPTIEMBRE es un mes propi- 
cio a las reflexiones sobre la 

ensenanza primaria nacional. 
El viernes dia quince comenzará el 

curso escolar. Millones de ninos espa- 
noles van a las aulas para reanudar 
o comenzar su formación elemental, 
preparación básica que para la ma- 
yoría será única, desgracia sobre la 
que ya no podemos decir más de lo 
que ya se ha dicho. Uno de cada cua- 
tro ninos tiene posibilidad de prose- 
guir los estúdios dei bachillerato; uno 
de cada cincuenta podrá alcanzar la 
docência superior. 

A pesar de estas penosas cifras nos 
inquieta más todavia el hecho de que 
centenares de miles de ninos no lle- 
garán a conocer la ensenanza. Para 
ellos, la sociedad espanola no ha re- 
suelto tan primário y esencial dere- 
cho. Paradójicamente, estos ninos 
también tienen la obligación de cum- 
plirlo. Hace poços dias insistíamos en 
tan árdua y espinosa cuestión. Son 
problemas que el tiempo. en vez de 
resolver empeora, endurece y hace en- 
dêmicos. 

El director general de Ensenanza 
Primaria ha declarado, el martes dia 
cinco, que en el n Plan de Desarro- 
llo será necesario construir cerca de 
un millón de nuevos puestos escolares. 
Sabido es que el I Plan de Desarrollo 
unicamente ha cumplido hasta la fe- 
cha un tercio de las quince mil aulas 
programadas. Y ello favorecido por el 
optimismo inversor de los primeros 
anos, euforia nacional que barruntaba 
el clásico bandazo hacia la depresión 
en que ahora estamos. De estos alti- 
bajos financieros también ha debido 
de participar el levantamiento de nue- 
vos centros docentes. Es de suponer 
que la restrieción de los gastos públi- 
cos cercenaron créditos para esta pri- 
mordial tarea. 

Además, la ensenanza en las aulas 
primarias adolece de modestas y es- 
casas dotaciones para material docen- 
te. El único lujo que puede y deba 
permitirse la política educacional es 
tener las escuelas idôneas, en las que 
se imparta una preparación de prime- 
ra calidad y con unos procedimientos 
a la altura de los mejores y más re- 
nombrados centros privados. Al me- 
nos en la ensenanza primaria, no de- 
be existir la discriminación de clases 
que después se hace más acusada en 
los otros grados de ensenanza. En las 
escuelas, casi todo funciona a precá- 
rio, con censos incompletos, interini- 
dades que revelan una real escasez de 
médios econômicos. 

Y no es menos deficiente la falta de 
estímulo de los educadores. La situa- 
ción económico-social dei Magistério 
Nacional Primário es gravisima e in- 
sostenible, según ha determinado en 
sus conclusiones la Asamblea de pre- 
sidentes de la Federación Católica de 
Maestros Espanoles en su reunión de 
Zaragoza. El propio director general 
de Ensenanza Primaria, en las decla- 
raciones a que antes nos referíamos, 
insistió en la necesidad de revisar los 
sueldos al objeto de hacer atractiva 
la profesión a la juventud espanola. 
El país precisará, para el inmediato 
futuro, que se incorporen veinticinco 
mil nuevos educadores. Es obvio que 
si los alicientes econômicos son man- 
tenidos en escala cicatera, muchos jó- 
venes maestros no acudirán a la con- 
vocatória y permanecerán en empleos 
que obliguen a menos sacrifício y 
rindan compensaciones más rentables. 

Siempre hemos sentido un gran res- 
peto hacia cuantos se entregan al ar- 
te y a la misión de ensenar; y espe- 
cialmente hacia el magistério primá- 
rio, cuerpo sobre el que se han formu- 
lado elogios justos y nunca excesivos 
para su tarea en la sociedad. 

Las pai abras dei senor Tena Artigas 
nos han llenado de esperanza. En fe- 
cha próxima los maestros dejarán de 
ser funcionários de tercera, como el 
Estado les tiene catalogados en su nó- 
mina. No parecen tener otro significa- 
do las manifestaciones dei director ge- 
neral de Ensenanza Primaria. En ca- 
so contrario, es posible que a la falta 
de escuelas se afiada la escasez de 
maestros, acentuando las sombras de 
unos abandonos increíbles. 

(«La Vanguardia», septiembre, 1967. 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

Enb romã y en serio 
NO cabe ocultar que todos y 

cada uno tenemos nuestras 
lecturas preferidas. Una vez 

mas me veo precisado a saciar Ia cu- 
riosidad de muchos seguidores nues- 
tros, sabedores do estas andanzas 
nuestras aprovechando ei poço tiem- 
po de que disponemos. Hay cosas que 
no se pueden ni deben olvidar, y 
otras que Ias tenemos que repetir, 
si alguien Ias hubiese dicho. 

El caso es que este ano nos pro- 
pusimos pasar Ias vacaciones dife- 
rentemente a otros. Con bastante 
tiempo nos decidimos a dar Ia pata- 
da a Ia maleta, como se suele decir. 
Y «alli» fuimos a dar con nuestros 
huesos. No hice nada más que Io 
que hacen tantisimos que Io ocultan. 

No sé si podre acordarme de 
cuanto vi y me dijeion, pues alli los 
apuntes no se pueden hacer sin 
arriesgar ei pellejo. Luego pasa como 
cuando estamos acostados, que sin 
dormir ni sonar, ai dia siguiente no 
te acuerdas de nada de cuanto acu- 
dió a Ia mollera. Yo en este mo- 
mento me acuerdo dei amigo San- 
chez, pintor que se baja dei anda- 
mio para ponerse a escribir de lo 
que le viene a Ia cabeza. 

Si, amigos, eso de los apuntes alli 
es muy difícil,  no se pueden hacer. 
Y entrando de lleno en nuestra in- 
tención, diré que he hablado con un 
muchacho poço mas de nuestra edad, 
que se tiro una decena de anos en 
ei Penal de Puerto de Santa Maria,, 
haciéndome recordar este de Ias mu- 
chás guantadas recibidas, por puro 
capricho, de manos de «chorizos» y 
chulos a sueldo. A Ia oficialidad le 
dolia Ia mano ya de tantas dar. 

Cuando salió, ai fin, bajo fianza 
le ofrecieron un «empleo» en Ia cons- 
trucción de fortificaciones, hoy exis- 
tentes, desde Ia provincia de Málaga 
a Ia de Cádiz; toda Ia costa. Alli 
poço o nada se percibía que no fuera 
un caldo de algarrobas y arena, im 
posible de tragar. Vióse, pues, pre- 
cisado a desertar, como tantos otros, 
bajo Ia presión dei hambre, de los 
piojos y Ia sar.na, antes de que este 
conjunto terminara con ellos. 

El água hoy dia, ano 1067, aún 
sigue racionada, pero no para todos. 
Três horas Ia mafiana y três por Ia 
tarde, mientras que los turistas 
acampados son suministrados por Ia 
propia municipalidad para dar Ia 
sensación de que todo abunda. Mien- 
tras tanto, en los pátios de viviendas 
obreras Ias reyertas se multiplican 
todos los dias por esta provocación 
de Ias autoridades. 

En Cádiz, por ejemplo, donde tan- 
tisimos crímenes cometió Ia Falange, 
lugar en que no quedo hogar sin ver 
fusilar a uno de los suyos en los fo- 
sos de Puerta de Tierra y luego en 
los pueblos en que Ia morisma entro 
con carta blanca para saquear y vio- 
lar a nuestras mujeres, tuvimos oca- 
sión de que nos calara un «chavó» 
(dada nuestra expresión) para decir- 
nos: 

«Me queréis decir ei porquê, er 
tamano y en esencia, hay esa gran 
diferencia entre ei buquê y ei buquê? 
Pues en ei acento, le respondi. 
«Pues por esa insignificancia — pro 
siguió — no concibo Ia distancia dei 
presídio a presidio; ni dei que top? 
ai que topo, ni lo de Tomas a Tomás. 
Mas dejemos eso de los acentos que 
convierte, como veréis, Ias inglês en 
inglês, y vamos con otro cuento. S 
llamamos bebedero lo que es un be 
bedor, llamaremos comedero lo que 
es un comedor. Si ai hombre qur 
bebe mucho llamamos bebedor, a' 
hombre que come mucho llamaremo: 
comedor». 

Se hizo tarde para lo que teníamos 
proyectado: visitar ei campo de fút- 
bol Carranza; diremos a tiempo qur 
está hecho este tio una verdadera 
momia. Otro mal parto, como se dice 
entre los gaditanos, no ei terreno, 
no, sino Ramoncito Carranza, ei 
consorte de los Pemán y González 
Byass, tan en cuenta y jamás olvi- 
dados por ia clase trabajadora jere- 
zana. Decíamos que se hacía tarde, 
oscurecia inclusive; pero ello no im- 
pidió que viéramos los cientos de 
banderas que adornaban ei terreno 
dei juego. Unas si y otras no, pero 
todas juntas se portian ver desplega- 
das ai viento. Unas con ei yugo y 
Ias flechas, Ias espanolas de un ré- 
gimen fascista. Las otras rojas, con 
Ia hoz y ei martillo, comunistas. 
Qué contraste. Si los Rendón, doc- 
tor Ortegas y tantisimos destacados 
comunistas levantaran Ia cabeza. 
iQué dirían? Si aa/iellos hombres 
arrastrados a Ia cola de un potro en 

Cádiz,  o ahogados  cuando se  quisie 
ron tirar de Ia prisión flotante como 
única    solución,    comprobaran    todo 
este  lio  banderil,   iqué  harían? 

En verdad que creíamos ver visio- 
nes, fantasmas, pero nuestro amigo 
nos saco pronto de Ia duda explicán- 
donos ei suceso. «No creáis — nos 
dijo —- que esas banderas hayan sido 
puestas a escondidas ni ocho cuar- 
tos, amigos. Esas banderas fueron 
desplegadas con ei consentimiento de 
Franco y por orden dei Estado espa- 
nol. Ya véis que hasta Ia propia 
Guardiã civil Ias respeta y custodia. 
Rusia y Espana, ei comunismo ruso 
y ei Estado espanol, se van ponlen- 
do de acuerdo cada vez más. Se 
empezó con ei fútbol, ei baile, Ia lle- 
gada de barcos cisternas, Ia venida 
de turistas, para terminar así, con 
una alianza comercial». 

El alcalde de Barbate, también de 
Franco, nos dijo que «eso de lo dei 
Penón inglês o Gibraltar, más claro, 
sigue sin resolverse en favor de Es- 
pana, sin que sea para Espana de 
una vez y para siempre porque no- 
sotros así lo queremos, Pues sin me- 
nos discusión ni chismorreo, ei dia 
que se nos lie Ia manta a Ia cabeza, 
se acabo tanto rollo como se traen. 
Claro que vale Ia pena esperar un 
poquito, un poquito nada más; Ia 
muerte muy cercana de Franco. Dia 
en que habrá guantazos que encen- 
derán luces». 

RODAMA 

FEDERACIÓN LOCAL DE PARIS 

Charl a come ntad 
El domingo 8 de octubre en nues- 

tro local social, pronuncio una char- 
la ei companero Félix Cuende. Te- 
ma : «Verdades y  errores presentes». 

He aqui Ia síntesis de los pasajes 
más destacados: «A título de preâm- 
bulo expuso que nadie debe consi- 
derarse en posesión de Ia verdad 
absoluta. Es por esta razón que no 
vengo a decir Ia verdad, sino mi 
verdad. Para mi hay algo que es una 
verdad axiomática, incontrovertible, 
escrita en Ia hisotria con Ia sangre 
de los militantes anarcosindicalistas: 
las gloriosas epopeyas de los hom- 
bres dei autêntico sindicalismo revo- 
lucionário». 

«Los puntales más sólidos dei pen- 
samiento libertário lo constituyen ei 
elevado concepto de ia dignidad hu- 
mana, de Ia razón, de Ia justicia, y 
dei federalismo». 

«Quiero afirmar que nosotros so- 
los no conseguiremos jamás vencer 
a los enemigos de Ia clase obrera. Si 
es que luchamos para extirpar las 
raíces de Ia tirania y conquistar Ia 
libertad, no tenemos otra solución 
que aliamos con otras fuerzas de 
signo democrático. Estas fuerzas se 
hallan simbolizadas en una sigla : 
Alianza Sindical Espanola». 

Pactar con A. S. O., con los diri- 
gentes dei sindicalismo falangista o 
con esas corrientes sindicales de nue- 
vo cuno y de muy dudosa intención, 
es atentar alevosa y premeditada- 
mente  contra Ia C.  N.  T. 

Al final intervinieron algunos com- 
pafieros para expresar sus opiniones. 

Secretaria  de Prensa  y  Propaganda 

Un tema de Ia guerra de Espana 

«CIUDAD CAÍDA» 
Me gustó, francamente, Ia novela 

«Ciudad Caída», que me enviaste. 
No estoy, ni mucho menos, capaci- 
tado para Ia crítica literária, mas me 
sedujo su trazado sencillo, sin alar- 
des ni pretensiones de impresionar a 
nadie — así me ha parecido ei autor 
a través de su obra —■, lo que da a 
su lectura grata amenidad. Además, 
sus esbozos para mostrar con pince- 
lada realista y sin aparatosidades ei 
ambiente de vecindad de una barria- 
da urbana, con sus bondades y de- 
fectos, amén de Ia influencia de ia 
lucha civil, me hicieron simpática Ia 
obrita. Desde luego, meditándola, a 
Ia par que leyéndola, Ia novela mues- 
tra capacidad en Ia pluma de Car- 
mona Blanco para realizar literaria» 
mente obras de mayor alcance y en- 
vergadura. Pero por lo que a mi per- 
sonalmente respecta, seguramente 
porque aqui uno está en ayunas en 
literatura sobre ei tema tratado en 
«Ciudad Caída», especialmente desde 
ei lado que lo enfoca, ei libro me ha 
impresionado. — F. F. 

C.   DE   R.   DE  LA  C.   N.   T. 
INGLATERRA 

Las presentes lineas tienen por 
objeto poner en conocimiento de Ia 
organización en general que ei Nú- 
cleo de Ia C. N. T. en Gran Breta- 
na ha nombrado nueva Comisión de 
Relaciones, Ia «Tal ha quedado cons- 
tituída de Ia siguiente forma: 

Secretario, Antônio Vargas, 68, Bu- 
chanan Gardens, London N. W. 10, 
England. Prensa y Propaganda, Ma- 
riano Valle, 30, Brighton Road, Lon- 
don. N. 16, England. Tesorero, Ju- 
lián Fer.nández, 84, Ilex Road, Lon- 
don, N. W. 10, England. 

Al hacer público este acuerdo de 
nuestra asamblea, reafirmamos Ia fe 
que tenemos en los princípios dei 
anarcosindicalismo espanol y expre- 
samos, una vez más, Ia firme volun- 
tad de los compafieros exilados en 
Inglaterra de continuar, sin desfalle- 
cimiento, Ia lucha contra ei régimen 
franquista, y de ayudar a buscar, 
dentro dei marco de las normas fe- 
derativas establecidas por Ia Orga- 
nización, los médios más adecuados 
para que Ia C. N. T. siga mantenien. 
do Ia seriedad y Ia personalidad que Ia 
hacen acreedora al respeto de prr> 
pios y extranos, y para que siga sien- 
do una fuerza prometedora y deter- 
minante en ei futuro de Espana. 

La Comisión de Relaciones 

CONFERÊNCIA EN MARSELLA 
La Federación Local de Marsella, 

de Ia C. N. T. de Espana en ei exí- 
lio, A.I.T., invita a los afiliados y 
simpatizantes, a todos los amantes 
de Ia cultura y a los defensores dei 
ideal libertário, a Ia conferência pú- 
blica que tendrá lugar ei domingo 
dia 29 de octubre de 1967, a las nue- 
ve y media de Ia mafiana, en Ia sala 
Fernand Pelloutier de Ia Vieja Bour- 
s edu Travail, 13, rue de 1'Académie, 
a cargo dei conocido y culto compa- 
nero Miguel Celma, que disertará 
sobre ei palpitante tema: «La idea de 
Dios en Ia obra de Camus». 

EN TOULOUSE 
Interesante charla a cargo dei com- 

panero Florentino Monroy, que ten- 
drá lugar ei dia 1!) de noviembre, do- 
mingo, a las diez de Ia manana en 
Ia sala de conferências, -i-, rue Bel- 
fort, Toulouse, y que disertará sobre 
ei siguiente tema: «Durruti, una in- 
fância turbulenta». Invitación a to- 
dos los amantes de Ia cultura. 

F. L. DE TOURS 
Invita a todos sus afiliados a Ia 

asamblea general que tendrá lugar ei 
dia 5 de noviembre a las nueve y ín- 
dia de Ia manana en Ia Bolsa dei 
Trabajo. Por Ia importância de los 
asuntos a tratar se ruega Ia pun- 
tual asistencia  de  todos. 

F. L. DE MONTPELLIER 
El dia 21 de noviembre próximo, 

martes, a las nueve de Ia noche, y 
en ei Pavillon populaire, tendrá lu- 
gar una conferência organizada por 
ei Grupo anarquista francês de Mont- 
pellier, con Ia participación dei com- 
panero Aristide Lapeyre, que diser- 
tará sobre ei tema «La revolución es- 
panola  193IÍ-1939». 

Esta F. L. invita a todos los com- 
pafieros y espanoles en general a 
asistir a Ia misma, con Ia seguridad 
de que quedarán enterados y satisfe- 
chos por parte dei orador bien cono- 
cido y bien informado de lo que fue 
nuestra contienda contra los fascis- 
tas, al mismo tiempo de nuestra la- 
bor construetiva por un sistema so- 
cial, humano y equitativo. 

S. I. A. NANTES, ST-NAZAIRE 
Les camarades espagnols et français 

de Loire-Atlantique forment un comi- 
tê provisoire. Ils invitent les antifas- 
cistes des départements de Loire-At- 
lantique (44) de Vendée (85) à se join- 
dre à eux. Ecrire Garcia, 67 rue du 
Breil, Nantes.  Biget à Vertou. 

Permanence «Café Flesselle», à 
Nantes, deuxième dimanche de cha- 
que móis. 

«TERRA  LLIURE» 
Situación  administrativa  dei  Bole- 

tin: 
Déficit n"  7 y 8   ..   ..  —   ..    576 50 
Ingresos diversos     237 10 

Llop, 10; Grupo Casablanca, 25,60; 
Gaspar Garcia, 10; Ramón Carré (se- 
llos correo) 1,20; G. Folch 5; Agrupa- 
ción de Paris de R. C, 100; Agru- 
pación de Perpignan, 30; Pere Quert, 
5,50; R. Foures, 7,70; S. Ripoll, 5'; 
J. Giné, 2,70; R. Adell, 5; J. Bescós, 
7,70 frs.     • 

LA CONFERÊNCIA DEL 
COMPANERO MORO 

Según acuerdo de los que asistieron 
a Ia conferência que pronuncio ei 
companero Fabián Moro, con ei título 
(«Temas esenciales dei anarquismo, 
en espíritu y matéria», va ha hacerse 
un folleto al precio de coste para ia 
edición, o sea 585 frs. Se abre sus- 
cripeión para Ia cantidad susodicha. 
Quien este de acuerdo con Ia inicia- 
tiva y quiera llevar su óbolo, puede 
hacerlo a Ia Federación Local. Una 
vez Ia cantidad que se necesita sea 
alcanzada, Ia suscripeión será cerra- 
da. Paris, octubre 07. 

PENA RACIONALISTA, PARIS 
Domingo 12 de noviembre: Inaugu- 

ración de Ia misma con una confe- 
rência y proyección de panoramas en 
colores. Especialmente invitados los 
jóvenes, los emigrados, los compafie- 
ros y sus famílias, para Ia creación de 
un hogar cultural y de fraternidad 
constante. 

ESSONNE 
Los compafieros cenetlstas radica- 

dos en Juvisy, Savigny, S. Michel-sur. 
Orge, Bretigny, Arcachon, etc, debe- 
rían relacionar con ei companero Jean 
Jiménez, Residence de La Source, Bat. 
2, esc. 3, rue Château de Laynay, 91- 
St.-Michel-sur-Orge. 

F. L. DE DREUX 
Reunión ei 5 de noviembre a Ia ho- 

ra y local de costumbre. Dadas las 
importantes informaciones y ei tema. 
rio, Ia presencia de todos los compa- 
fieros es indispensable. 

F. L. DE ROANNE 
Se recuerda a los compafieros que 

las reuniones ordinárias se celebran 
cada primer domingo de mes. Pues Ia 
próxima tendrá lugar ei dia 5 de no- 
viembre a Ia hora de costumbre. 

TOMBOLA  DE SOLIDARIDAD 
Ha sido entregado a Dreux, por co- 

rresponderle, ei 6o prêmio, consisten- 
te en un reloj  de pulsera.. 

(N. B. Este cronômetro marca Ia 
hora oficial, no Ia sindical.) 

F. L. DE PARIS 
Continuará Ia asamblea ei domingoj 

■29 de octubre a las 9 y media de Ia" 
manana. 

ALIANZA SINDICAL, PARIS 
El domingo dia 29 de octubre, a las 

diez en punto de Ia mafiana. en ei 24, 
rue Ste.-Marthe (Metro Belleville), se 
celebrará asamblea conjunta informa- 
tiva para discutir en torno a Perspec- 
tivas sindicales en Espana. 

Dos compafieros, uno de Ia U.G.T. 
y otro de Ia C.N.T., harán breve ex- 
posición dei tema, abriendo así ei de- 
bate. En espera de Ia asistencia de 
todos los afiliados a las três organiza- 
ciones, queda vuestro y de Ia causa 
obrera, ei Comitê de Alianza Sindical. 

CARA   A  LA   ARGENTINA 
El folletón que estamos publicando 

se debe, e,n recopilaciones y apuntes, 
al companero Serafín Fernández. 

PANUELO ALEGÓRICO DE 
MONTPELLIER 

En ei n° 475 de COMBAT SYNDI- 
CALISTE dei 12 de octubre apareció 
un artículo titulado «Una excelente 
iniciativa solidaria» y que hace refe- 
rencia al Panuelo Alegórico que se 
hizo en Espana y Ia F. L. de Mont- 
pellier ha impreso haciendo nueva ti- 
rada dei mismo, al final dei artículo 
venia Ia dirección con error para pe- 
didos y pagos de los mismos. 

Pues no es José Fortes como dice, 
sino José FORTEA, 49, Fbg. St-Jau- 
mes, Bloc A, U - Montpellier. 

Son vários compafieros ya que han 
girado dinero, al mismo tiempo de 
hacer ei pedido, y en Correos nos po- 
nen inconvenientes para retirar ei gi- 
ro por Ia «S» en lugar de Ia A. Tén- 
ganlo los compafieros en cuenta cuan- 
do formulen pedidos. 

PRO   COMPANEROS   ANCIANOS 
Paris:  Palencia,   5  frs. ;  Berthe  et 

Jacques,  10; Saint-Chamond": A. Flo- 
res,   6 ;  Roatrme:  Antônio López,   10 ; 
La Charité: Peincede, 10 frs. 

Total: 41,00 F. 

PARADEROS 
Interesa saber ei paradero de An- 

drés Montijano y su companera Ma- 
ria Rosa Saujillo. Se ruega a quien 
pueda dar noticias de ellos las co- 
munique a Ia siguiente dirección: 
Mme Sánchez Vicenta, 23 rue de Ia 
Republique, Plan de Megreuil, B.-du- 
Rhóhe-13.. 

—Paradero de Antônio Lara, que 
por 1952 trabajaba de minero en «La 
Palisa» (Ardèche). El gobierno espa- 
nol pidió su extradición sin conseguir- 
la. Y de Antônio Expósito, evadido de 
Ia cárcel de Madrid, pasó al «maquis» 
con ei nombre de «Arroyo». Pregunta 

>f£r ambos, Manuel Rodríguez, 9, rue 
EDT,  Beaurepaire,  Dreux (23). 

COLUMNA DEL EMIGRADO 

COLOQUIO 

Déficit actual   .. 
Paris 13-10-67. 

239 40 

Últimos donantes; 
A.   Palácios,  5;  Roldán  5;  Vicente 

Montferrer, 5 ; Heleni Ferre, 15; José 

COLECCION  PLAZA 

Volúmenes a: 3,75, 2,25, 7,50 y 4,50 F 
«La llama de plata», James Hilton; 

«Cuando enmudecen las sirenas», Ma- 
xence Van der Meersch; «El pecado 
dei mundo», ídem; «La gran aventu- 
ra», Pearl S. Busck; «Cosmopolitas», 
William Somerset; «El pesador de al- 
mas», André Maurois; «Algo flota so- 
bre ei água», Lajos Zilahy; «Calidos- 
copio en K.», A. J. Cronin; «El hom- 
bre y ei muneco», D. H. Lawrence; 
«El coraje de vivir», M. Van der 
Meersch; «Viento dei Este y viento 
dei Oeste», Pearl S. Busck; «Retrato 
de una actriz», A. Maurois; «La Fari- 
sea», André Mauriac; «La huella dei 
Dios», M. Van der Meersch; «Leed en 
mi corazón», ídem; «TTes hombres en 
una barca», Jerome K. Jerome; «Una 
hora antes dei amanecer», W. Somer- 
set Maugham; «La joven romântica», 
idem; «La compafiera», M. Van der 
Meersch; «Inglaterra me. ha hecho 
así», Graham Greene. 

«Garbuix Poètic», Juan Ferrer.     2,00 
«Pasión y poesia», C. Carplo ..     4,50 
«Como gasta ei Estado ei dine- 

ro de los espanoles», Vicente 
de Sebastián (Estúdio econô- 
mico sobre Ia Espafia actual).     6,0o 

«La pell de brau», poemas bi- 
lingües    catalán-espafiol,    de 
Salvador Espriu     16,50 

«Por  qué   muere   Ia   libertad», 
Manuel  Antônio Molinari   ..    18,50 

«El tesoro de Ia Sierra Madre», 
B. Traven    12,00 

«Sangre Negra», R. Wrlght   ..   20,00 
«Tipos Espafioles», F. Alaiz     7,00 
«Tipos  Espafioles»,  tomo  II   ..    7,0X 
«Salvador Segui: Su vida y su 

obra»     3,50 
«Crônica de un revolucionário», 

Dr.  Vallina     2,80 
«Quinet», Felipe Alaiz     5,00 
«Cuentos de Ia Alhambra», (car- 

toné),   W.   Trlving      7,50 
«Perros    hambrientos»,     Ciro 

Alegria,   (autor  de «El  Mun- 
do es ancho y ajeno»)  ..   ..    9,50 

«Las Mil Mejores Poesias», en- 
cuadernación tela    15,00 

«El triunfo dei No Ser», Eugen 
Relgis       3,00 

La   Bible   Comique   (illustrée)   15 00 
«Cuentos»,  de  Campio  Carplo, 

ilustrados por  B.  Cano Ruiz 
y editados por «Tierra y Li- 
bertad» : «Ronda de Ia Luna»     3,00 

Femmes   et   Fillettes,   mefiez- 
vous   !      7 50 

«Escarceos sobre China», Vlctor 
Garcia      8,70 

Giros y pedidos a R. Llop, 24, rue 
Sainte-Marthe, Paris X. CCP 13507 56. 
15 % a paqueteros y F. L. 

El calendário para 1968 será pues- 
t©  a  Ia  venta,   en   los   primeros 
dias de noviembre,  al  preci© de 

4 francos en toda Francia. 

ESTE no tuvo preparación ni em- 
paque. Fue establecido al azar de 
un encuentro provocado. 

En un pátio de gare doy con unos 
emigrados  de  retorno  y  leg  ofrezco 
LE COMBAT SYNDICALISTE. 

— No es para nosotros — me obje- 
tan —, no somos espanoles. 

— Mas ei português no está tan le- 
jos dei habla espanola. 

— No importa. Alli dentro encon- 
trará espanoles. 

Voy «alli dentro» y mis primeros 
interrogados  son  otra   vez  lusitanos. 

— iQuién lee espanol? — pregunto 
ya desconfiado. 

Una mujer de media edad responde 
que «ellos», un grupo de cuatro o cin- 
co, anadiendo: 

— Aquel otro grupo de mujeres va 
a  Barcelona.  Son catalanas. 

Digo que yo también y las catalanas 
o no catalanas permanecen como de 
piedra. Quien sabe los problemas ín- 
timos que les preocupan. A su vera, 
vários ninos en edad temprana. Me 
los imagino destinados, con sus ma- 
dres, a cualquier barracópolis de Ia 
gran ciudad mediterrânea. 

Ahora soy yo ei preguntado por un 
hombre: 

— iUsted vive en Paris? £Hace anos 
que está en Francia? 

— Habito en Paris como he habita- 
do en Marsella, Toulouse, Burdeos, 
ei bosque, Ia vina y Ia playa. 

— Entonces conoce bien ei país. 
Debe ganarse bien Ia vida para viajar 
tanto — supone una vasca. 

— No tengo necesidad de Banco al- 
guno para depositar mis ahorros. Me 
los guaidan los tenderos. 

— iPues que puneta hace usted por 
aqui? — se extrana un andaluz clá- 
sico. 

— Mantener mi tipo de refugiado 
político. 

— óEntonces, usted es de los de Ia 
guerra? 

— Si, y a mucha honra 
Se levanta un estado de euforia, y 

a falta de poderme ofrecer ei pan y 
Ia sal necesarios para sus famílias, los 
dei grupo me invitan a tomar asien- 
to entre ellos, cortesia de mucha es- 
tima. 

— Si, amigos — remacho —; soy 
refugiado dei 39, y ello durará tanto 
como dure ei régimen franquista. Uno 
se carga de anos en ei extranjero, pe- 
ro lo mismo sucederia en lo que 11a- 
man «madre pátria». En ella no atan 
los perros con longanizas, y cuando 
menos en ei exilio uno puede expre- 
sarse como siente. 

— Es una vehtajá de ustedes. Alli 
todo lo que se puede decir y oír sin 
ocasionar disgustqs es siempre lo mis- 
mo y favorable al gobierno — expone 
Ia de Euzkadi. 

— Yo estoy harto de tanta opre- 
sión y de tanta asfixia. Yo les canto 
las verdades a quienes me importu- 
nan. Como a mi padre, no me güstan 
los curas, los amos ni los militares, 
.— exclama otro. 

— iY vive su padre de usted? — 
pregunta ei menos afioso dei grupo. 

— No; al entrar los fascistas en ei 
pueblo (aqui nombra uno de Ia pro- 
vincia de Cádiz) me lo mataron a es- 
tacazos,  y ei cura estuvo contento. 

— No explique esas cosas cuando 
hable en Espana — recomienda otra 
mujer. 

El hombre dirá o no dirá, pero pa- 
rece ser de los que no aguantan. 
Cuenta — es inevitable — ei estado 
de miséria de los andaluces braceros 
y Ia obligación que tienen de con- 
fiarse  a  agentes  que  reclutan  para 

trabajos en ei extranjero, donde '■e- 
sultan, los contratados, dos veces ex- 
plotados. También lejos dei «suelo pá- 
trio» deben ceder un tanto por clento 
para las cargas dei régimen de Fran- 
co. 

Le ofrezco LE COMBAT SYNDICA- 
LISTA, y ei gaditano lo toma con cu- 
riosidad. Le da una rápida ojeada y 
se lo mete en Ia faltriquera, a Ia par 
que asegura: 

— Lo espanol de este papel lo ha- 
go leer a mis paisanos. 

Una mujer nos observa sonriente 
y a mi me pide: 

— Si tiene otros y me los da yo los 
entro todos y los divulgo. 

Le doy cuatro o cinco más que He- 
vo y un par de ejemplares de «Um- 
bral». Parece en sus manos «papel 
precioso» y se lo esconde meticulosa- 
mente. Luego asegura: 

— Soy gustosa de literaturas. Co- 
mo volveré a Paris me dará más, ^no 
es cierto? Páseme una dirección suya. 

Se Ia doy, y me despido de todos. 
Salud y buen viaje. 

— Y que Franco no encuentre mé- 
dico — me responden... 

FORJADOR 

Comunican de Itali ia 

A LOS DE «PEGASO» 
NO SE LA PEGAN 

MADRID. _ Los 5.500 trabajadores 
de Ia empresa «Pegaso» han iniciado 
esta manana una semana de «trabajo 
lento», como consecuencia de una ne- 
gativa de Ia empresa a subir los suei 
dos. 

La dirección de Ia empresa contesto 
ayer negativamente a Ia petición de 
los representantes de los trabajadores, 
que pedían un aumento de 1.7Co pese 
tas mensuales por persona. Ayer por 
Ia tarde se celebro una asamblea de 
unos 2.000 trabajadores, durante una 
hora, en Ia que se acordo trabajar a 
«ritmo lento» durante siete dias. El 
acuerdo fue aceptado por ei resto de 
los trabajadores y esta manana se ha 
comenzado a poner en práctica. Los 
salários médios de un oficial de pri- 
mera en Pegaso, sin horas extras, as 
ciende a unas 7.50o pesetas mensuales 
y los de los peones a unas 5.500 pese 
tas. 

La Federación Anarquista Italiana 
tendrá su Congreso nacional dei Io al 
5 de noviembre próximos, en Ancona. 

El Orden dei Dia queda establecido 
como sigue: 

1" Relación de Ia Comisión dei Con- 
greso ; informes de Ia redacción y Ia 
administración de «Umanità Nova», 
de Ia Libreria F. A. L, de Ia Fede- 
ración Anarquista Juvenil Italiana, 
dei Comitê Nacional pro víctimas po- 
líticas, de Ia Colônia M. L. Berneri, 
de «l'Agitazione dei Sud», de «Seme 
Anarchico», de «Volontà», y edicio- 
nes. 

2" Posición de los anarquistas ante: 
a) El neocapitalismo, o política plani- 
ficadora dei Estado: automatismo; 
í>) anarquismo y marxismo en Ia 
prueba dei siglo XX. c) La acción 
anarquista contra Ia invasión clerical. 

4" Los anarquistas y ei Movimientò 
de los jóvenes. 

5o Los anarquistas, ei Movimientò 
obrero. Conclusión dei convênio espe- 
cifico promovido por Ia C. dei C. 

(i° Congreso Internacional de Fede- 
raciones Anarquistas. Informes y de- 
bate. 

7" Organización y actividades de 
los grupos y de Ia Federación, confe- 
rência nacional, problemas esenciales 
de nuestra época: guerra, dictadura, 
racismo, Estado, etc. 

8o Dimisión y renovación de cargos. 
Dirección de Ia Comisión Organiza- 

dora : Federazione Anarchica Marchl- 
giana, Via delia Grazie, 22. — 60100, 
Ancona (Itália). 

«La Iglesia contra Ia 

República espanola» 
Sumario de los capítulos de este 

documentado libro: 
1, La Espana católica, 2, Su ma- 

jestad muy católica; 3, ^Monarquia? 
^República? ; 4, Trono y altar; 5, La 
guerra de Espana 193G-1939; 6. El 
doctor Goma; 7, El obispo Goma; 
8, Goma, arzobispo de Toledo; 9, El 
cardenal Goma en ei congreso euca- 
ristico de Buenos Aires; 10, El car- 
denal Goma en Pamplona , 11, El car- 
denal Goma guerrero de Ia cruzada; 
12, El cardenal Goma, primado de 
Espana, a las ordenes de Franco; 13, 
El cardenal Goma en ei congreso eu- 
carístico de Budapest; 14, El carde- 
nal Goma y ei presidente vasco, se- 
nor Aguirre; 15, Apoteosis de Ia vic- 
toria fascista; 16, El cardenal Pia y 
Deniel; 17, El cardenal Vidal i Ba- 
rraquer; 18, El cardenal Segura; 19, 
El caso dei obispo Múgica; 20, El 
obispo Irurita; 21, Mártires; 22, Pio 
XI; 23, Pio XII; 24, Gandhi; 25, Au- 
toridad; 26, Ningún milagro; 27, La 
«Non intervention»; 28, Comunismo y 
comunistas ; 29, Jesuítismo y jesuítas; 
30, Lo que fue Ia República espaôo- 
la; 31, Lo que habria podido ser Ia 
República espanola; 32, La jerarquia 
espanola ante ei exílio; 33, Un obis- 
po que habla claro... en Guatemala; 
34, Amigos ilustres de Ia República. 

El precio será de 20 frs. Dirigirse 
a Mme Palmira Lobera, 82-Labastide- 
St-Pierre, CCP 719 57, Toulouse 

BREVE RESENA DE LA INFLUENCIA DE LA A.I.T. 
EN LA ORGANIZACIÓN  OBRERA Y  SUS LUCHAS 

EN LA ARGENTINA 

Ya sea por Ia lejanía que los separa de Europa, 
sus fabulosas riquezas de fácil explotación u otras 
razones para mi desconocidas, los paises dei Plata 
ejercieron desde tiempos lejanos gran atracción en los 
europeos andariegos sedientos de aventuras. Y desde 
lejanos tiemp~.s, en sus play as desembarcaron capi- 
talistas ávidos de riqueza y de poder, como así idea- 
listas intrépidos sedientos de libertad y de justicia. 
Debido a ello ei domínio espanol en ei Plata vivió 
sobre un voicán de insurrecciones y ei movimientò 
revolucionário por Ia independência estalló con tales 
brios que ei cjército real salvo su vida retirándose de 
prisa hasta ei alto Peru. Debido a tal empuje sub- 
versibo Ia revolución por Ia independência tuvo pro- 
yecciones futuras que favorecieron a los movimientos 
sociales que s« oponen a Ia tirania y Ia explotación, 
y a ello se debió Ia buena acojida que alli tuvieron las 
ideas propagadas por Ia A. I. T., y los militantes que 
alli las divulgaron y organizaron las secciones de Ia 
A. I. T. 

Alrededor de 1870 en Montevideo y Buenos Aires 
aparecieron las primeras agrupaciones, como así en 
México. En los primeros tiempos que los socialistas 
aceptaban Ia acción revolucionaria, una colaboración 
con ellos fue posible. Pero su inclinación al parla- 
mentarismo y demás diferencias que separan las dos 
corrientes y ias fines opuestos que persiguen, puso 
fin a Ia coníusión que tanto dano hizo y hace en 
nuestros movimientos. Alli cada corriente organizo 
su propio movimientò, lo que fue uno de los factores 
que desarrolló y dio empuje a Ia sección de Ia A.I.T. 
en Ia Argentina. 

La A. I. T- en ei  continente americano 

SU INFLUENCIA Y SU PRESENCIA DIRECTA 
Para llevar e cabo sus planes de rapina por ei es- 

clavaje, ei capitalismo aventurero y los nuevos ricos 
por médio de una falaz propaganda en Ia que pro- 
metían paraíso", a los obreros más pobres de Europa, 
hicieron que aesembarcaran en aquellas playas milla- 
res de trabajadores deseosos de adquirir Ia fácil for- 
tuna que se les había prometido. Desplazados de sus 
países de origen y hablando muy distintos idiomas no 
podían entenderse para defenderse. Aprovechando tan 
penosa situación, los ricos asociados como los no 
asociados impusieron tales condiciones a los traba- 
jadores, que er: los lugares apartados de las grandes 
poblaciones iban desde Ia obligación de trabajar grá- 
tis, y castigos corporales, haste ei asesinato. 

Pero enmedio de aquellas masas de trabajadores 
también llegaron combativos y experimentados idea- 
listas. Entre otros muchos Malatesta, Pedro Gori, Jo- 
sé Prat, que comprendiendo y siendo comprendidos 
por los trabajadores de las diversas lenguas como 
así por los nativos, organizaron y entablaron titánica 
lucha que mejoró las condiciones econômicas, morales 
de los trabajadores. Creó un clima de esperanzas y 
resistência a las corrientes regresivas que impedia que 
Ia Argentina se convertiera en un feudo de los con- 
sórcios que explotaban su pueblo y sus riquezas, al 
extremo que se encuentran las repúblicas hermanas. 

Cuando Ia F. O. R. A. se organizo como central en 

1902, asistían organizaciones que respondian a los 
princípios de Ia A. I. T. en todas las principales po- 
blaciones de Ia república que habían librado trenmen- 
das luchas por mejoras inmediatas. Por dicha fecha 
ya los albaniles de Mar dei Plata habían conquistado 
Ia jornada de 8 horas. La central reformista que se 
empefiaba en declarar huelgas con permiso dei go- 
bierno, nada pudo hacer para aliviar Ia situación de 
los trabajadoies. Pero un capitalismo de mentalidad 
plebeya y colonialista en poço tiempo enriquecido con 
fabulosas riquezas naturales explotadas sin control 
no podia tolerar los limites que a su avaricia le po- 
nía ei movimientò obrero de finalidad anarquista, y 
con tal propósito Ia primera maniobra fue establecr 
un gobierno que les fuera obediente, lo que lograron 
con ei gobierno de Figueroa Alcorta en 1909. En una 
reunión entre Ia patronal con un representante dei 
gobierno resolvieron hacer desaparecer ei movimientò 
de Ia F. O. R. A. de cuya misión se encargo ei coro- 
nel Falcón. Con Ia supresión de las garantias consti- 
tucionales ei movimientò fue puesto fuera de Ia ley. 
Y de 1909 a 191G Ia persecución fue tan cruel que ei 
movimientò forista apenas daba senales de vida. Con- 
secuencia de ello por 1915 y 16 Buenos Aires era sin 
duda una de las capitales que Ia clase obrera pasaba 
más hambre, en médio de una abundância de comes- 
tibles que rebasaban todas las medidas. 

La masa trabajadora azotada por Ia miséria y ate- 
rrorizada por tan cruel represión, buscando amparo 
en su mayoria ingresó en Ia central reformista que 
entonces se llamaba C. O. R. A. Animada por tales 
ingresos dicha central emprendió una campana de 
unificación con Ia P. O. R. A., secundada por desta- 
cados ex anarquistas que habían pertenecido a Ia mis- 
ma, Ia que culmino en un Congreso de unificación en 
1915, Ia que se dio ei nombre de F. O. R. A. dei IX 
Congreso. 

Confiados en ei apoyo de Ia nueva central que sur- 
gió de Ia unificación de los obreros municipales y 
marítimos se lanzaron a Ia lucha para reconquistar 
las mejoras perdidas durante ei período de represión. 
La central unificada sometió dichos conflictos al ar- 
bitraje. Y estos se arreglaron de tal manera que los 
obreros volvieron al trabajo en peores condiciones que 
las que tenian antes de declararse en huelga. 

En los trâmites dei citado arbitraje se destacaron 
los ex anarquistas y ex militantes de Ia F. O. R. A. 
dei V Congreso- Sebastián Marota, Serra, Pacheco, 
Garcia ei de Ia F. Marítima, en lo que dieron pruebas 
de que habían descendido a un nivel moral más bajo 
que los líderes políticos de Ia central reformista. 

Vencida Ia resistência que los trabajadores ponían 
al capitalismo aventurero, este se disponía a neutra- 

lizar Ia resistência que se le oponía desde las esfe- 
ras políticas que le impedían aduenarse de Ia Repú- 
blica y sus destinos. Y en estas cundió Ia alarma. Pa- 
ra ganar las elecciones a Ia presidência de Ia Repú- 
blica en 1916, ei Partido Radical denuncio ei peligro, 
como así Ia penosa situación en que se debatían los 
trabajadores; prometiendo restablecer las garantias 
constitucionales que al movimientò de Ia F. O. R. A. 
le habían sido retiradas. Llegado al Poder, ei Partido 
Radical, aunque las leyes de excepción que ponían a 
Ia F. O. R. A. fuera de ley no fueron derogadas, Ia 
represión no fue tan cruel. Y con un mínimo de li- 
bertad en los militantes y simpatizantes a pesar de 
todo palpitaban las ideas y ei recuerdo de Ia F.O.R.A. 
dei V Congreso, y se lanzaron a su reorganización. Los 
obreros enganados por Ia central reformista en su 
gran mayoria volvieron a reingresar a Ia F.O.R.A., yel 
192o las mejora:; perdidas durante ei largo período de 
clandestinidad fueron reconquistadas con creces. Al 
Congreso extraordinário de septiembre de 1920 con- 
currieron 400 organizaciones y 48 autônomas que aun- 
que no oficialmente adheridas seguían Ia ruta de Ia 
F. O. R. A. En dicha fecha en los dos extremos de 
Ia república, Ia Patagônia y el Chaco, los capataces 
aun llevaban pistola y Ia empleaban para dialogar 
con los trabajdores, en dichos lugres se produjeron 
las huelgas más sangrientas y aunque fueron masa- 
crados por el ejército en las que hizo incontable can- 
tidad de muertos, las condiciones de los trabajadores 
experimentaron notórias mejoras. En Ia refriega pa- 
tronos y encargados que se destacaban por su des- 
potismo se trasladaron al otro mundo... las pistolas 
y los látigos fueron suprimidos. Capataces y patro- 
nos, con los obreros aprendieron a dialogar de dis- 
tinta manera. 

(Continuará.) 
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3 PAGINAS ' EN ESPANOL 

El destino de Ia C. N. T. 
VOCÊS infundadas discurren 

por ahí que Ia C. N. T. 
pertenece ai pasado; que 

su activo ha sido ejemplar pero 
que su pasivo Ia inhabilita para 
ei futuro. Se vive ei dia y no Ia 
hora dei recuerdo. Una época fe- 
necida no puede influenciar a Ia 
presente, hecha de realidades, de 
nucvas concepciones, y etc, etc. 

Cierto, en Espana Ia C. N. T. 
no ejerce papel preponderante. 
Solo se agita en fantasma. Fran- 
co ia mantiene cerrilmente prohi- 
bida, porque, ;precisamente!, ei 
fantasma provoca pes adi lias... 

Católicos y comunistas pueden 
coincidir en « comisiones obre- 
ras» y en ei propio sindicato ver- 
tical, como coinciden frecuente- 
mente Ia C. G. T. y Ia C. F. D. T. 
francesas. El peligro desafiado 
por deformistas y católicos espa- 
noles, por evidente que sea, no es 
ei mismo que afrontan los cene- 
tistas, en ningún caso tolerados 
ni defendidos, estos, por perso- 
najes influyentes. Por ei contra- 
rio, ia concurrencia clerical y 
bolchevique puede meterse en ei 
ruedo con un 80 % de garantia 
con respecto a nuestros compa- 
neros. 

De esta situación deprimente, 
claro, resulta una actualidad sin- 
dicalista artificiosia, adulterada. 
La « oposición » en ei seno dei 
sindicato oficial y Ia actuación 
de Ias comisiones aludidas se ci- 
nen, en todo caso, a Ia regla- 
mentación dei Trabajo fijado por 
Ia ley franquista, esa Iegalidad 
absurda basada en ei êxito de Ia 
fuerza bruta. No hay opositor 
«; verticalizado » ni « comisionis- 
ta » obrero que no manifieste 
respcto a Ias leves « laborales » 
vigentes, incluso en Ias situacio- 
nes conflictivas entre ei capital 
y ei trabajo. Situación de fuerza, 
se dirá, y convendremos en que 
se está en Io cierto. Pero ese 
margen de libertad, o esa relar 
tiva facultad de movimientos no 
alcanzan a beneficiar a nuestros 
companeros, por princípios, y por 
un absoluto apartamiento dei ré- 
gimen. Si en política toda apro- 
ximación es permitida — incluso 
Ia más dudosa — con tal de sa- 
car tajada, en anarcosindicalis- 
mo Ia consecuencia se impone. 
Toda mejora interesando ai pro- 
letariado, Ia C. N. T. Ia ha con- 
seguido siempre por via directa, 
con esfuerzo y orientación pro- 
pios. 

Entonces en Espana se es cons- 
tante, y por constância en Ia nor- 
ma y en Ia idea Ia C. N. T. está 
impedida, frente ai franquismo, 
de levantar multitudes. Es un 
hecho, una verdad como una 
montaria. Pero icreen los posi- 
bilistas que Ia C. N. T. panará 
prestigio perdiéndolo, o estiman 
que ei franquismo es perdurable 
y que hay que abatir princípios, 
normas de lucha y finalidades 
depomicndo armas y banderas a 
los pies de Ia Iegalidad franquis 
ta? Tenga presente, ese âmago 
de entreguismo, que todo colabo- 
rador con ei organismo que sea 
dei régimen actual de Espana, 
fracasa de antemano para cuan- 
do Ia nación se libere dei fas- 
cismo, y así Ia C. N. T., organis 
mo esencialmente popular o sin- 
dical autêntico de los trabajado- 
res, contra toda opinión transi' 
gente, debe permanecer moral 
mente  incólume para reconquis 

tar Ia adhesión dèl proletariado 
en ei dia de manana. Porque no 
es verdad que los sentimientos li- 
bertários sufran desarraigo en ei 
sentir dei pueblo trabajador his- 
pano. La admirafole huelga gene- 
ral de Barcelona (ano 1952) mar- 
co una tradición anarquista in- 
extinguible, y aun hoy, quince 
anos después, cuando una injus- 
ticia patronal se demuestra irre- 
parable, no faltan vocês indig- 
nadas que expresen : ((Antes Ia 
C. N. T. solventaba estos casos de 
otra manera». 

Royanismos, asoísmos, comi- 
sionismos y oposicionismos man- 
suetos, convienen, en ei fondo, 
en Ia eliminación de Ia C. N. T., 
incluso de Ia U. G. T., para le- 
vantar una sindical que se dis- 
putarían católicos y comunistas. 
En vista de Io cual, dejamos a 
Ia responsabilidad dei" ex cene- 
tismo y de libertários (?) propa- 
gandistas de Ias comisiones obre- 
ras, Ia organización dei entierro 
de una C. N. T. que, por para- 
do ja, los enterrará a ellos. 

GOTAS DE MIEL Y AJENJ0 
El Uruguay es hoy propicio para 

Ia siembra de ideas; pero están au- 
sentes los sembradores, mejor dicho, 
están  inertes,   inactivos 

El 14 de julio falleció un compa- 
fiero muy querido, y fue un golpe 
muy duro y fuerte para Ia F.O.R.U. 
y Ia P.O.R.A. — y para mi —: César 
N. Pegliarini, se fue para siempre. 
Compafiero de ideas, con sesenta 
anos de convivência an Ia propa- 
ganda, Ia lucha y Ia siembra dei 
idealismo anarquista, los dos. Nos 
escribiamos, en estos últimos anos, 
casi semanalmente. Era un diálogo 
fraternal alentador, mantenido entre 
Buenos Aires, don él residió siempre, 
y Montevideo, donde vivo yo desde 
1912 hasta hoy. En nuestra juven- 
tud, afines y juntos, en ei movimien- 
to obrero y cultural. Su deceso íue 
sorpresivo, pues dias precedentes me 
escribia que había cumplido, en ju- 
nto, los 81 anos, y que se encon- 
traba bien, optimista, y enamorado 
de Ia vida. Dirigió durante muchos 
anos ei periódico «El Obrero Calde- 
rero», dei grêmio de Ia construcción 
naval, y fue uno de los fundadores 
de los obreros en Construcciones na- 
vales de Ia Argentina. Y aun hoy, 
uno de sus  militantes. 

La burocracia en pleno, con fiebre 
de huelgas sucesivas por mayores sa- 
lários y sueldos, cuando no para po- 
der cobrar puntualmente dei gobier- 

no, que es remolón en sus normas 
de pago. 

* * * 
Pensar, sentir y realizar, en con- 

cordância con ei ideal, es Ia más no- 
ble victoria dei hombre. Feliz es quien 
logra tareas independientes. No verse 
forzado ai salário o ai sueldo, que es 
alquiler de los brazos y de Ias men- 
tes a los enemigos, dei capital o dei 
Estado. La dignidad dei hombre ln- 
dependiente, tan anhelada siempre, 
es casi un imposible de lograria en 
ei mundo dei trabajo, bajo los siste- 
mas   sociales   dei   capitalismo   y   dei 
estatismo. 

* 
Los editores de «AIT» de Venezuela 

— Verde y sus companeros — saben 
seleccionar y presentar nuestra pro- 
paganda, en un pequeno, que es 
grande periódico de ideas. Labor be- 
11a y .noble, Ia que realizan, 

* * * 
Buena noticia: Soria — nuestro es- 

forzado compafiero de Córdoba (Ar- 
gentina) — hará una visita a Ia Ex- 
posición universal, actualmente exis- 
tente en Canadá. Un nieto y un hijo 
— residentes en EE. UU. — corren a 
cargo de los gastos, y junto a nietos 
y familiares, ellos son ei imán de 
carino para que nuestro amado ca- 
marada haya decidido ei viaje, por 
los dias de septiembre. Visitará a 
companeros de Ia República dei 
Norte, y Ias maravillas panorâmicas 
de Ias Cataratas dei Niágara. 

J. TATO LOBENZO 
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por FONTAURA 

CARTAS QUE VAN, 
CABTAS QUE VIENEN 

EN lo relacionado con Ia corres- 
pondência se podían leer estos 

dias, en una de Ias revistas más 
en boga, algumas apreciaciones de 
cierto interés. Aducíase que se puede 
tener una idea dei término médio cul- 
tural de un pais si se conoce ei nú- 
mero aproximado de cartas que se 
escriben y se envían por correo. A 
menor volumen de correspondência, 
menos cultura, menos propensión a 
leer, a viajar, a establecer contactos, 
relaciones epistolares. Nada tan pro- 
saico como Ia correspondência comer- 
cial ; ella entra, por supuesto, en ei 
orden de lo utilitário. Para hacer un 
pedido de camisas, de zapatos, o de 
barras de acero, pon gamos por caso, 
no hace falta hacer literatura, ni es- 
perar que se busque hacer vibrar Ias 
fibras dei sentimiento... Pero, ya ai 
margen de un tal gênero de corres- 
pondência, abundan Ias que, entre 
amigos o familiares, son tan escuetas 
y enjutas que diríase toman caracter 
de telegramas. 

En Espana uno ha tenido ocasión de 
leer misivas, en cantidad, de Ias que 
unos familiares mandan a otros; o 
amigos de acá envían a los de acullá. 
Pidiendo u ofreciendo algo, anuncian- 
do viajes, felicitando cumpleahos u 
otras fiestas, habando de enfermeda- 
des, de Ia situación personal en Ias 
ocupaciones, etcétera. Cartas breves, 
esquemáticas. Y como fras de ritual 
en muchas de ellas había el «mot de 
Ia fin», antes dei saludo y Ia firma: 
«Y .no cansándote más». jDos o três 
carillas de papel corriente de cartas y 
ya temían cansar ai que leia! Semi- 
analfabetos tal vez. Pero también es- 
tá de por médio Ia predisposición a 
comunicar a otros, en plácido diálogo 
epistolar, lo que se sabe, lo que se 
piensa, lo que se siente. 

Dícese que Suécia, Alemania, Suiza 
e Inglaterra, sen de los países de Eu- 
ropa en donde se cursa más corres- 
pondência. El nível cultural es más 
elevado. Prepondera el goce de escri- 
bir, cambiando impresiones en torno 
a Ias mil facetas dei vi vir corriente. 

fnnn 
«T 

Los abogados y Ia C. N.T. 
ENGAS pleitos y los ganes»'. 

Así reza Ia maldicióm gitana, 
como diciendo: los pierdas o 

los ganes siempre quedarás despluma- 
do. Con esas anduvo de por vida nues- 
tro organismo confederai en todas Ias 
latitudes dei suelo espahol, por tratar 
de desfacer entuertos y por pretender 
acallar Ias hambr°s milenarias de sus 
moradores, metido en mil litígios, piei-- 
teando con fulleros y malandrines de 
todas clases y tamanos personificados, 
en este caso, por jueces, policias, po- 
líticos, patronos, terratenientes", etc. 
La característica principal de toda 
esta trapatiesta abogaderil, que hacía 
mover y remover a Ia amorfa, retor- 
cida y corrupta justicia borbónica, 
se concretaba esencialmente en Ia de- 
fensa a diário y en todas Ias latitudes 
nacionales, de companeros caídos en 
Ia lucha. La cosa podia ocurrir, y de 
hecho ocurría, en Zaragoza, Valencia, 
Madrid, Bilbao, Oviedo, Barcelona... 
Aqui atentado; allà, una detención 
injusta; en este lugar, encarcela- 
miento masivo por declarar una huel- 
ga ; en aquel pueblo, por escaramuza 
con Ia guardiã civil; en este lugarejo, 
por apaleamiento de unos campesimos 
por el «robô» de bellotas... 

De forma que el pleito era perma- 
nente, y a pesar de una férrea de- 
fensa, por lo común siempre pagab.i 
el pato Ia carne de tercera, o sea el 
hombre que no tenía más garantia 
que Ia posesión de un carnet cene- 
tista. 

Según estadísticas, bastante preci- 
sas, puede aquilatarse el estado de 
agitación en Ia Espana de aquellos 
dias, diciendo que en el período com- 
prendido de enero 1920 a junto de 1921, 
solo en 1o que se refiere ai movimien- 
to confederai, hubo más de seiscien- 
tos conflictos distribuídos así: 

Huelgas  por   aumento  ds   salário, 

CHISPAS 
En el Saíón dei AutomõvU de Pa- 

ris Espana briUó. 
Por su ausência. 

* * * 
Espana, Espana, Espana. 
iY qué más? 
Espana 

* * * 
iY los espanoles? 
Al   cuerno.   Lo  importante  es  Es- 

pana. 
* * * 

Numancia, Sagunto, Bailén, Cavtte, 
Santiago de Cuba, Monte Arrvit, 
Guernica. Y Guzmán el Bueno, Gue- 
mán el Maio, Carlos, Felipes, Arbue- 
ses, Daoiz y Velarde, Maiasana, 
Buenasana, Mozaleda, Arlegui y Fran- 
co. Y garrotes, muros, griüos y gale- 
ras. Y cruces y cataveras. 

* * * 
Hemos tragado de eso hasta Ias 

heces. 
iTantas veces! 

* * * 
El tamborüero dei Bruch tenía 9 

anos, el hombretón que tallado en 
pieãra lo simboliza, aparenta 30. 

* * * 
Si en vez de tocar el tambor se 

hubiese tocado los bolones, Ia histo- 
ria no hubiera variado, puesto que 
el combate dei 8 de junto se redujo 
a un fácil trabucamiento de beodos. 

La mole dei Montserrat da siete 
ecos, y en oiãos de gabachos satu- 
rados con mosto de Abrera, catorce. 

El  tambor fue lo de menos, y lo 
de más el tamborüero, que por susto 
murió prematuramente. 

* * * 
Para sarradnas y servitudes, ni es- 

panoles ni franceses. 
* * * 

Los 100.000 « Fils de Saint-Louis» y 
el espaiiolísimo Fernando Vil, bien 
se entendieron para restablecer Ia In- 
quisición en «nuestra pátria», cator- 
ce anos después de Ia batalla mont- 
serratina. 

* 
Los inãependistas Torrijos, Martin 

el Empecinado, Riego y Antônio 
Franch, que tanto dispararem contra 
el gabacho, cara pagaron su osadia de 
defender después Ia Constitución de 
Cádiz. 

* * * 
Que los franceses introdujeron en 

1808 y en Espana los aires renova- 
dores de Europa iniciados por 
Cromwell y recogiáos por los enci- 
clopedistas y Mirabeau, Torrijos, 
Martin y Riego se dieron cuenta un 
poço tarde: en él cadalso. 

* * * 
Envio ai querido compafiero Antô- 

nio Viãal, de Hyères. 
CHISPERO 

370; por solidaridad, 80; por mejoras 
de trabajo, 58; como protesta por de- 
tenciones injustas, 37',"~por despido de 
trabajadores, 2<!; por no trabajar con 
esquiroles, 23; por protestas contra 
abusos de Ia autoridad y otros moti- 
vos, 44. 

En cuanto a hechos violentos, en el 
mismo lapso, se pueden calcular unos 
doscientos treinta muertos, y los he- 
ridos suman más de cuatrocientos. 
La mayor parte de victímas corres- 
pondan ai sector obrero, en especial 
militantes de Ia C. N. T. Entre ellos 
también se encuentran j policias, pa- 
tronos y políticos como Eduardo Da- 
to,   el  conde  de  Salvatierra... 

Como se comprenderá, toda esta 
trapatiesta implicaba tener vários abo- 
gados, radicados en diversas capitales 
y algunos que anduvieran de aquende 
a allende, personándose en los tri- 
bunales de justicia de Ia «muy leal y 
honorable» monarquia espanola, cuyas 
salas estaban presididas por Ia efigie 
dei estafermo Alfonso Xin. Estos lu- 
gares eran habitados por unos indi- 
víduos que poseían una ccnciencia, 
más negra que su negra vestimenta, 
y empezaba Ia farsa dei juicio, siem- 
pre con nuevos elementos y con Ia 
misma rutina, de hacer jurar a unos 
infelices, Ia mayor parte de Ias veces 
cazados ai azar y cubiertos de cicatri- 
ces por los patos suministrados en los 
antros policíacos, con el fin de que de- 
clararan lo que Ia autoridad quisiera, 
bajo Ia fórmula, más o menos de esa 
guisa: 

t,Jura usted, ante Dios, decir Ia 
verdad de cuanto se le pregunte? 

Para seguir luego con un interro- 
gatório inquisitivo, sujeto a toda cia- 
se de presiones, con el ânimo de for- 
mular condenas graves ya concebi- 
das antes, «si no por lo hecho actual- 
mente, por lo cometido antes o por 
to que pudieras cometer en lo suce- 
sivo», según declaración de un juez 
cínico a una de sus vlctimas, con- 
denada a muchos anos de cautiverio. 

Así Ias cosas, se comprende Ia ár- 
dua y peligrosa tarea que tenían en- 
comendada los abogados, luchando a 
brazo partido para no facilitar más 
carne proletária a Ias cárceles y pre- 
sídios, ya de si rebosantes, y en 
donde vegetaban hacinados millares 
de luchadores. Por lo general, el 
trabajo que hacian los abogados era 
poço renditivo, ya que los sindicatos, 
normalmente declarados fuera de Ia 
ley, no acostumbraban a tener capi- 
tal de reserva, por 1o que Ias canti- 
dades acordadas por Ia defensa de 
sus presos solían ser entregadas en 
forma irregular, 1o que de parte de 
los defensores, el llevar a término 
tal cometido, suponía cierta simpa- 
tia por sus clientes y por Ias ideas 
que sustentaban. Esta tarea, ai mar- 
gen de los peligros inherentes, por 
no ser cosa grata a Ias autoridades, 
llevaba implícita largas horas de en- 
trega, gran esfuerzo y Ia consiguien- 
te abnegación, ya que imponía un 
tráfico incesante para ir de un juz- 
gado a otro, Ia Intervención contínua 
para impedir artimanas de jueces y 
empleados judiciales, y también para 
preparar los juicios, ai tratar de que 
los jurados no fuese.n instrumentos 
dei adversário, con el fin de conse- 
guir Ia libertad o condenas mínimas 
para sus defendidos. De ahí que en 
ello pusieran algo más que el hábito 
y Ia técnica profesional: lo humano. 

Tal cúmulo de causas saturadas de 
generosidad, obliga a un emotivo re- 
cordatorio y el reconocimiento de sus 

acciones justicieras. Por esta razón, 
ai evocar los nombres de abogados 
que prestaron su noble concurso en 
defender a los luchadores de Ia Con- 
federación Nacional dei Trabajo, em- 
pezamos por lamentar ia omisión de 
algunos nombres que Ia memória no 
retiene. Entre tos que recordamos fi- 
guran A. Velilla, Casanovas, dei Vai, 
Jimériez, Rusinol, Hernández..., todos 
ellos de Barcelona, Pedro Vargas, de 
Valencia, Benito Pabón, de Madrid... 

• Entre los casos más significativos 
y que merecen párrafo aparte, cabe 
mencionar el de Bravo Portillo, en el 
que don Ramón Aguiló se encargo de 
Ia parte acusatoria. Sabido 'es que 
«Solidaridad Obrera», dirigida enton- 
ces por Angel Pestana, publico unas 
cartas de dicho policia que eviden- 
ciaban que ejercia espionaje a favor 
de Alemania en Ia primera gran gue- 
rra. Este caso fue extremadamente 
ruidoso y precisaba de entereza y va- 
lor moral hacerse cargo de él, condi- 
ciones que tuvo el abogado tarraco- 
nense  ya   mencionado. 

En un alto y meritorio sentido cabe 
mencionar Ia intervención de Fran- 
cisco Layret, quien tuvo en su haber 
varias defonsas de companeros caí- 
dos. Intervino en el desgraciado caso 
de Clascá, quien resultó gravemente 
herido ai estallar una bomba en Ia 
plaza de Palácio de Barcelona, que 
lo dejó gravemente herido. Hizo una 
tenaz e inusitada defensa de tos 
huelguistas ferroviários, logrando Ia 
readmisión de unos centenares y que 
muchos otros fueran retribuídos e in- 
demnizados. 

Aqui no está por demás senalar 
un caso notable, ya que en determi- 
nado momento, debido a presiones y 
amenazas graves de parte de Ias au- 
toridades, el Colégio de Abogados de 
Barcelona falto en redondo en su co- 
metido, por negarse a defender a 
ningún procesado. Fue entonces 
cuando dos abogados madrilenos, los 

por 
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senores Serrano Batanero y Boixader, 
por propia decisión y cubriendo ellos 
los gastos, resolvieron ir a Ia capi- 
tal catalana y defender todos tos ca- 
sos que estuvieran pendientes de jui- 
cio. Así intervinieron en vários y de- 
licados procesos sumamente difíciles 
para conservar su vida, lo que re- 
presenta el sentido ético que poseían. 

Dejamos por último el caso de don 
Eduardo Barriobero, dei cual habla- 
remos simplemente de su aspecto de 
abogado. Precisa reconocer que desde 
el principio de su carrera estuvo 
siempre dispuesto a defender a los 
anarquistas y confederales, siendo 
comparable, en este sentido, ai abo- 
gado francês Henry Torres. Así que 
nuestro hombre empezó en Ia prime- 
ra década dei siglo defendiendo a 
Sancho Alegre, que en sus anos mo- 
zos atento contra Alfonso XIII e.n Ia 
capital espanola. Defendió a los 
huelguistas mineros de Riotinto y de 
Altos Hornos, a Carbó y Román Cor- 
tes acusados de habe- atentado con- 
tra el conde de Salvatierra, y a los 
procesados por el atentado a Lerroux 
en Ia plaza de toros de Sevilla. Pue- 
de decirse que Barriobero salto de un 
lugar ai otro hasta sumar centenares 
Ias defensas que hizo de miles de 
companeros procesados, siendo justo 
clasificarlo, entre todos, el primero. 

La muestra de que Ia tarea de es- 
tos abogados era peligrosa, queda evi- 
denciada en que três de ellos paga- 
ron con su vida su generosa defensa 
de nuestros companeros. Estos fue- 
ron : Layret, Serrano Batanero y Ba- 
rriobero, asesinados por los jenízaros 
espanoles. 

DISCOS 

De ahí que Ias cartas, en sentido ge- 
neral, sean un tanto extensas. Esas 
cartas en Ias que quien escribe refle- 
ja su modo de ser, Ias características 
temperamentales, y lo que brujulea 
en Ia mente. 

Resulta sumamente aleccionador 
leer los epistolarios de aquellas figu- 
ras que, en uno o en otro orden de 
actividades, han tenido un papel des- 
collante. Así podemos percatarnos de 
Ia exquisita sensibilidad dei genial 
pintor Van Gogh leyendo Ias cartas 
que le enviaba a su hermano Teo. De 
singular interés es Ia correspondên- 
cia que cursaron pensadores como 
Emerson y Carlyle. Un crítico literá- 
rio G. Lanson, que lleva por titulo: 
«Choix de lettres du XVIII siècle». 
Contiene cartas de Fontenelle, Mon- 
tesquieu, Voltaire, D'Alembert, Dide- 
rot, Rousseau, Buffon, Beaumarchais, 
entre otros. jMagníficos modelos epis- 
tolares, en Ias ideas, en el estilo, e 
incluso en Ia sencillez expresiva ! 

Como anhela nuestro veterano ami- 
go y compafiero Tato Lorenzo; culti- 
vemos Ia correspondência; que es tan- 
to como cultivar Ia amistad. Y que 
Ias cartas, en su ir y venir, vayan 
repletas de ideas, de sensaciones. Que 
sean ellas, con su espontaneidad, con 
su naturalidad, fiel reflejo de lo que 
somos, con cualidades y con defectos. 

LA ABANDONADA PEDAGOGIA 
BACIONALISTA 

Ya promediado el mes de octubre, 
hemos podido leer, en diversas de 
nuestras publicaciones, trabajos alu- 
sivos ai trágico fin que, en manos de 
Ia reacción, tuvo el fundador de ia 
Escuela Moderna, Francisco Ferrer 
Guardiã. Es bueno recordarlo para 
que refresquem Ia memória quienes 
Ia tengan corta; y para que se ente- 
ren aquellos que no lo sepan. Tene- 
mos brecha abierta cara ai futuro, 
pero hemos de cuidar dar una mirada 
ai pasado de vez en cuando. 

Lo que se denomino Escuela Moder- 
na, dado su matiz de novedad ai ser 
iniciada, tomo ya luego el nombre de 
pedagogia, o ensenanza, racionalista. 
Limitándonos a Espana, quedan allí, 
y en tierras de exílio muchos compa- 
neros que conocen bien Ia labor que, 
pese a sus defectos, desarrollaron Ias 
escuelas racionalistas. Saben todos es- 
tos companeros Ia finalidad que indu- 
jo a Ferrer Guardiã a iniciar una tal 
labor pedagógica. <iEs que los motivos 
que existían entonces no tos hay aho- 
ra? ijAcaso hoy más que nunca Ia in- 
fluencia ambiental no se nota de un 
modo pésimo en los anos de Ia ninez? 
cQué se hace en tos médios libertá- 
rios para contrarrestar de un modo 
serio, eficaz, en Ia infância, Ia in- 
fluencia dei ambiente burguês? 

Al margen de tos que se encogen de 
hombros ai oír estas cosas, con indi- 
ferencia parecida a Ia dei que oye 
llover, están los que dicen que el mal 
depende de que no podemos estar en 
Espana, cosa bastante discutible. Pe- 
ro es que el problema se ha de mirar 
con Ia amplitud que requiere: Somos 
espanoles, pero también somos inter- 
nacionalistas. Ya en este plan, pode- 
mos inquirir: <iQué hacen los compa- 
neros franceses, italianos, ingleses, 
uruguayos, argentinos, etcétera, que 
están en su tierra? Si, en publicacio- 
nes nuestras, de este o de aquel país, 
se hace alguna alusión a Ia pedagogia 
liberada de prejuicios, de influencias 
estatales o religiosas. Pero una acción 
coordinada, firme, responsable, en fa- 
vor de Ia ensenanza racionalista no 
se ve por ninguna parte. jOjalá pu- 
diera uno decir lo contrario, ccmfe- 
sando que acá y acullá hay áfán por 
resolver el problema de Ia ensenanza 
racionalista, que tanto arraigo tuvo 
en Espana ! 

Leo en un volumen de temas peda- 
gógicos escrito por un profesor ecua- 
toriano: «En este mundo moderno Ia 
escuela primaria cobra especial im- 
portância porque ella suministra los 
fundamentos mínimos, indispensables, 
para Ia subsistência, tanto colectiva 
como individual». Podrían citarse tex- 
tos y más textos actuales senalando 
el valor que para Ia formación dei 
i.ndividuo tiene Ia ensenanza escolar. 

Uno se resiste a caer en el pesimis- 
mo, o, lo que es peor: en el escepti 
cismo que pretende justificar un per- 
nicioso abandono. Se puede, en el or- 
den de ensenanza racionalista, en lo 
que concierne a los exiíiados espano- 
les, realizar algo positivo. No faltan 
companeros   con   experiência   a   este 

respecto. Incluso no seria tarea impo- 
sible organizar cursiltos para preparar 
a ellementos de ambos sexos. En Ias 
ciudades podrían organizarse, para 
hijos de companeros y simpatizontes, 
escuelas diurnas o nocturnas. Para 
los que residieran en pueblos o aldeas, 
con Ia colaboracióm de los padres que 
interesaran a los hijos, podrían estos 
últimos estudiar por correspondência. 

El que no se haga nada es una co- 
sa. Y el que no se pueda hacer, ya 
es más discutible. 

INGENIO Y  PBOBIDAD DE 
ANDRÉ MAUROIS 

No solamente en Francia se ha sen- 
tido el fallecimiento de André Mau- 
rois. Su talento de novelista, de en- 
sayista, de historiador, de biógrafo 
había tomado una irradiación inter- 
nacional, siendo muchas de sus obras 
traducidas a diversos idiomas. Hijo 
de fabricantes, emparentado con Ia 
alta burguesia industrial declino todo 
lo concerniente a tos negócios, y se 
inclino de lleno a Ias tareas literárias. 

Como Duhamel, como Mauriac, era . 
Maurois un escritor de formación li- 
beral. Reservados en lo concerniente 
a tomar partido por los derroteros 
extremistas, adoptaban un término 
médio, grato a Ia burguesia demócra-. 
ta e ilustrada, tan extendida en Fran- 
cia. Pero Maurois, más que sus cole- 
gas, miembros de Ia Academia Fran- 
cesa, tenía un agudo sentido de curio- 
sldad intelectual. Además sabia usar 
de un modo magistral, un fino, un 
ingenioso humorismo de buena ley. 

En sus libros: «Los silêncios dei co- 
ronel Brarnble» y «Los discursos dei 
Dr. CGrady» hizo resaltar, en toda 
tan celebrado de los ingleses. Tanto 
una gama de matices, ese «humor» 
es así que tos britânicos, encantados, 
tradujeron e hicieron varias ediciones 
de ellos. En sus novelas solía atenuar 
los efectos de sesgo dramático, deri- 
vados de conflictos hogarenos, con 
una tênue expresión de sentido irô- 
nico. 

Más que el novelista, a uno le com- 
placía en Maurois su calidad de cri- 
tico enjuiciando, con lucidez de espi- 
ritu, con altura de miras, a los valo- 
res intelectuales más representativos 
de su país y de otras partes; a los dei 
siglo pasado y a sus contemporâneos. 
Sabia juzgar con objetividad, ponien- 
clo a luz el valor intrínseco, caracte- 
terístico de cada uno. Así poços como 
él alcanzaron a poner de relieve, com 
sus aciertos y sus fallas, Ia persona- 
lidad de Gide, de Sartre, o de Albert 
Camus. 
j Por su probidad, nos gustaban sus 
dotes de biógrafo. Al hablarnos de 
Balzac, de Ia George Sand, de los Du- 
mas, de. Tourguenef, nos daba Ia sen- 
sación de conocer lo humano, lo ma- 
terial, de cada uno con sus méritos 
reconocidos. Y mucho le agradecemos 
los libertários que hemos leído su 
«Vida de Shelley», Ia probidad de ha- 
bernos reflejado con tono simpático 
Ia existência de un gran poeta anar- 
quista. 

Telón caído. Los acordes fluyen ri- 
zosos y acariciavies dei nexo musi- 
cal dei borde dei escenario. La sala 
alienta penoso silencio, cuya rotura 
temen los oiãos sensibles y puede pro- 
vocar Ia incontinencia de los que se 
han equivocado de espectáculo. 

Los miradas públicas se concentran 
displicentes, distraídas, sobre el con- 
junto orquestal atareaão, Un músico 
central, ora se descompone en gestos, 
ora suaviza los mismos, determinan- 
do apoteosis y calmas detrás Ia fúria. 
Flechas de treinta arcos violines hur- 
gan frenéticos el negro vacio, en con- 
traste con el trueno de Ias baterias. 
Los violoncelos insinúan modosos, pa- 
ra hacerse incisivos, motivando con 
otras vocês Ia concórdia, el amor, Ia 
melodia. La sombra de Wagner — al- 
guna vez Wagner — aletea por enci- 

Recién aparecido: 

«P0EMESDE LLUM ITENEBRA» 
Volumen de poesias en idioma 

catalán escrito por el compafiero 
Roque Llop. 132 páginas con ilus- 
traciones, 8,00 francos. 

ma de Ias corveiencias alertas o dor- 
milonan. El murmullo de Ia selva dis* 
curre enigmático, delicioso. Da miedo 
de que termine pronto. 

En Ia cuba de los músicos Ia díver- 
sidad concierta un mundo de harmo- 
nia: refleja, Ia armonia dei Universo. 
La contradieción de los instrumentos 
determina Ia uniãad en belle&a. Nada 
tan anarquista, tan humanamente y 
deliciosamente anarquista^ Cada eje- 
cutor parece insolidario de los otros, 
y en cada párrafo se atinam,, se de- 
finen unânimes para el goce. Cada 
músico se ensimisma en lo suyo para 
un ensuefio colectivo. La modulacíón 
es seriara, el ritmo irreprimible. Ca- 
da cual conduce y es conducião. El 
músico mayor se düuye en to obra. 
La orquesta es ella, es arte conden- 
sado, sin sujeci&n a Ia sala. Rige her- 
mandad de entraria en Ia cubeta, en 
Ia fosa «insignificante», en el prole- 
tariado dei arte «pagado por el pú- 
blico». Miséria y grandeza. El estalli- 
do final quiebra el encanto y público 
y ejecutantes se reencuentran bajo 
una tormenta de aplausos. El primero 
se disgrega ruidoso y los segundos en 
silencio, como pesaroso de haber ãi- 
suelto, evaporada, el momento estelar 
que los había fusionado. 

DISCOBOLO 

FlUORESCENCIAS 
Andate a Espana, capón ; 

pero a Ia vuelta no vengas 
con aires de valentón. 
No nos digas que tuviste, 
entrevistas suculentas, 
con los que comen alpiste, 
con los pájaros de cuenta. 
Bien sabes que nos revienta 
que los que dicen que son 
se pasen de cenicientas. 

2 
Continuamos adelante, con el mis- 

mo amor humano de siempre; con 
idêntico formalismo, con igual con- 
fianza en el porvenir de esta triste 
humanidad, abatida hoy entre Ias 
zarpas dei Moloch. 

3 
A los traidores que se escudan 

dentro de nuestro movimiento es pre- 
ciso combatirlos sin trégua. Sin em- 
bargo, como me decía en 1962 el que- 
rido compafiero Efren Castrejón de 
México: «Lo que quiero evitar es que 
nos mezclemos en luchas inútiles con 
quienes saben lo que quieren y noso- 
tros gastamos muchas energias y di- 
nero de los donantes en tirarle a los 
«chimangos». jQué bien expresada 
una realidad inspslayable como lo es 
ésa de los desgraciados que se rajan 
por quítame allá esas pajas! 

4 
Sin comprensión y espíritu solidá- 

rio y de respeto ai sincero pensa- 
miento ajeno, no hay anarquia, sino 
autoritarismo, 1o que realmente ódio, 
repugno: va contra lo que quiero. 

5 
Entiendo que lo personal — ya sea 

econômico o como sea — es secun- 
dário. Basta con que uno lo sepa, 
si.n necesidad de hacer copartícipe de 
ello innecesariamente a los demás, 
en un mundo que no permite a un 
segundo idealista aportar solución 
efectiva a los primeros, por cuanto, 
cada idealista ha de hacer frente a 
su propia tragédia libertaria, en un 
mundo autoritário por los cuatro cos- 
tados. 

0 
Contra Ia Iglesia católica, apostóli- 

ca y romana, hay que hacer lo que 
muy bien decía el gran peruano 
González Prada: «Seguir dándole gol- 
pes mortales, aunque Ia veamos cien 
veces moribunda, y aun muerta». 
«Porque — más o menos, decía él — 
existen monstruos que es necesario 
matar una y mil veces». Y ése es 
uno de ellos, devorador, como nin- 
gún otro, dei hombre y Ia huma- 
nidad. COSMOS 
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